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chat est enfin sorti

 

La tache du Conseil -
Legislatif

 

La loi des liqueurs alcooliques, appelée à succéder à la loi dite

de prohibition, a franchi les dernières étapes de la Législature et va

bientôt subir l'épreuve du Couseil législatif. ,

Ainsi que nous l’avions prévu, lu loi originale a subi de nota-

bles retouches, justifiant cette maxime rimée par un Sage: a

“Un grand savant anatomiste
“Nous apprend ce fait réaliste :

«  “‘Qu'’il faut savoir parfois et quand
“Se défier d’son premier mouv'ment.”

Maus elle a encore besoin d'être émondée en certaines parties,

de subir aussi quelques greffages nécessaires. .

Le Conseil législatif, composé d’hommes d’affaires et à l'abri

de toute influence politique ou autre, le corps constitué du  Domi-

nion capable de se réclamer deda pfus belle réputation, est tout dé-

signé pour parfaire la dernière ‘toilette du bill en question. ;

9 Que ne pouvons-nous attendre, en effet, d’hommes de premier

choix comme les honorables MM. Adélard Turgeon, Georges-Elie

Amyot, George Bryson, Frank Carrel, Hector Champagne, Tho-

mas Chapais, Frnest Choquette, Némése Garneau, Jean Girouard,

Joseph Gosselin, John C. Kaine, J.-M. Kelly, Sévérin Letourneau,

Médéric Martin, N. Pérodeau, Philippe Paradis, Joseph-Eugéne

Roberge, Clément Robillard, ¥.-T. Savoie, Georges-A. Simard. G.-

ft. Smith et W.-JF, Vilas?
Eux peuvent mettre au point cette loi et démontrer que l’on

approcherait ge la perfection :

Si Pon pouvaif et, sans dérangement
“(‘omnencer par le second mouvement.”

, Uu nous nous tromponsfort, ou nous croyons que le Conseil lé-

sristatil amendera cette clause stipulant la prison dès la premiere

affense. Le peuple comprendra mal que de telles pénalités puis-

sent être appliquées à la vente, fût-elle illégale, du vin et de lu

bière, lorsque des boutleggers de la trempe des Marcelir Wilson,

des Albérie Gélinas accumulèrent en pleine tranquillité .s millions
et des millions.

Un philosophe français, Montesquieu, cité par ‘“L'Autorite”

duns son dernier numéro, a écrit avec raison que les fautes et les
châtiments daivent être proportionnés et qu’une loi trop sévère ne
vaut pas mieux qu’une loi qui ne l'est pas assez. .

Pourquoi aussi ne pas accorder à la Commission pouvoir d'oe-

troyer des permis spéciaux pour la vente de la bière et du vin aux

hôtels d’au moins quinze chambres dans les lieux de villégiature

et les places d'eau? Nous citerons Sainte-Margnerite, Sainte-À ga-

(he, Sainte-Rose, Châteauguay, et que d'autrse eudroits encore que
nous n'avons pas en mémoire!

Nous convenons que dans la plupart de ces endçoits règne lu

prohibition; mais les conseils municipaux manquenttrop d’initia-

tive, les populations sont trop apathiques pour Ja Tappeler. 11 ap-

partient à l'autorité centrale de voir à ce queles intérêts généraux

% “de la province ne‘abfeait pas négligés, que d'iniportantes sources dé”
revenus ne sont pas tries: d'autant plus que c esont ces loca-

lités ou In vente clandestine est pratiquée avec le plus

de cynisme et où les redoutables alambics fabriquent avec le plus
d'impunité leurs poisons.

Pourquoi aussi fixer à 10 heures du soir la fermeture des res-

taurants licenciés? Pourquoi pas minuit” Chacun sait que celui

- qui quitte le restaurant à minuit prend la voie directe de sa demeu-

re, tandis que souvent celui qui le quitte à 10 heures, ne trouvant

pus sa journée finie, prend une... autre direction.
Nos confrères les quotidiens désignent au poste de président de

la Commission des liquuers l'hon, juge Carroll. Le premier mt

nistre, l’hon. Alexandre Taschereau, ferait preuve d’admirable

doigté en choisissant ce magistrat aussi intègre que désintéressé,

commo 31 ferait aussi preuve de haute impartialité politique en

nommant dans la Commission soit sir Hormisdas Laporte, soit M.

J.-N. Dupuis, soit le général Labelle.
En tout cas, une suggestion:
Veut-on que cette Commission inspire le respect de ses déct-

sions et de son administration dès son entrée en fonctions ?

Donnons-lui alors pleins pouvoirs d’examiner les livres de ceux
qui ont violé la loi depuis 1919 soit en vendant leurs boissons trop
cher, soit en pratiquant le bootlegging: et d'exiger péremptoire-

ment la remise immédiate des sommes dues par ces vendeurs auto-

risés qui ont fraudé le gouvernement par l'omission des timbres.
“L'AUTORITE”.

 

“Tribunal de concialiation
A un banquet offert par lord Beaverbrook aux *‘curlers’ ca-

nadiens, lord  Beaverhcai, chancelier, président du comité ju-

dicinire du Conseil Privé, tout en reconnaissant le Canada

comme souverain juge en Ja muntière, suggéra avec lo grand tact

que le droit d'appel ou conseil privé dans les causes d'impor-

tance fut maintenu.
Et maintenant nous sommes du méme avis, surtout depuis

la décision rendue dans la cause Dépatic-Tremblay par ce haut

tribunal : que tout officier déclaré compétent par la loi pour cé-
quelconques,

urvu que des-bans aient été publiés ou qu’une dispense on une

icence ait été obtenue dansle cas de non publication des bans.

Les protestants du Dominion entier ont accucilli cet arrêté

avec une satisfaction égalée seulement par la “Presse’’ qui, en

sa qualité do journal catholiquejouiseant, et de beaucoup, du

plus grand tirage, et s’éclairant, à n’en pas douter, des lumières

d'un théologien, a publié cette’ appréciation:

 

“Le bon accueil que les protestants font à l’ordre de choses +

nouveau n’est pas de nature à nous froisser Depuis longtempsils

s0 plaignaient de ce quo certains de nos magistrats se basuient

lus sur les lois ecclésiastiques que sur Nos lois civiles pour
juger les causes d'annulation de mariage. Le nouvel état de

choses consacré par le plus haut tribuhnal de l’Empire mettra

fin à leurs récriminations. Il leur protvera, en tout cas, que nos

lois civiles sur le mariage sont loin de mériter toutes les critiques

dont elles sont l'objet depuis longtemps danstoutes les parties du

Dominion et que nos législateurs ont inséré dans nos statuts une

loi de mariagedes plus libérales, mettant toutes les religions sur

un pied'égalité et leur permettant de so développer et d'évo-

Îner à leur aise.” ' ; ;
Est-il plus belle garantie que ces continuelles dissensions na-

tionales ct religiouses, attirées par des exploiteurs de patriotis-

‘me et de religion, lesquelles furent autant d'obstacles au déve-

- :loppement do notre pays, vont désormais trouver leur mort na-
autorité reçut une si écla-

No.turelle au Conseil Privé, dont la haute

tante sanction dès qu’elle se fait sentir?
Oh, il y aura toujours les nationalistes du Québec et les

de I'Ontario pour clamer: “Aux armes.” ;
Mais j'y sunge. Pourquoi ne les ferions-nous pas rencontrer

dans une nouvelle bataille de la Boyne, qui serait en l’occuren-

ce la rivière Ottawa. La Boyne, en Irlande, était facile a traver-

ser, tandis que la rivière Ottawa est si large... : *

Que ces messieurs ne mettraient sans aucune hâte à la tra-

verser, Ce } 3
“Est-ce qu’ilsen auraient une

oe

aussi grande envie que ‘cela,

Parjons qu’ils seraient bien plus ‘heureux d'échanger d’une
ce sont des projectiles beaucoup moins

et les capitaines Fracasse toujours

danaleur.lit
i . . , 0 ; «
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N'est-ce pas le négus du Sénat qui incorpore son magasin de
whisky et de-“bootlegging” sous la raison sociale

“J. M. Wilson Incorporée”?
 

À quels amis ‘vont être distribuées les
actions de l'alcool?-Une loi qui
a une mauvaise partance.

Entin, le chatest sorti du sac, et c’est un chat fourré !
_ “Car ce n’est pus le pelage qui lui manque; un poil d’un mil-
lion et demi : pensez donc!

ody He °D'où sort ce matou baptisé par lettres patentes de Québec ‘J.
M. Wilson Incoporée” ?

: . . .

Nous ne le saurons toujours pus en consultant la liste des in-
corporateurs, contenue dans ce préambule ténébreux: !

 

Avis est donné qu'en vertu de

compagnies de Québec, 1920, il a

verneur de la province de Québec, des lettr@ patentes, en date du

vingt-septième jour de janvier 1921, constituant @n corporation: Ca.
therine Darragh, Marion L. Robertson, Florence McDonald, sténogra-

phes, Howard Percy Honey, gérant, J. L. Narcisse Lachapelle, notaire

public, tous de Montréal, dans les buts suivants:

la première partie de la loi des

été accordé par le lieutenant-gou- ‘

; Catherine Darragh, Marion-T.. Robertson, Florence McDonell,
stén-graphes; Howard Percy Honey ,gérant, J. LL. Narcisse La-
chapelle, notaire... Connais pas! Connaissez-vous, vous, amis lec-
teurs? :

Trois excellentes filles sans doute que ces trois sténographes, et$ s,
eux braves gens que ce gérant et ce tabellion ; mais enfin, ils ne
sont guère connus encore dans lu haute, ni même dans la basse fi-
nance; nous avons vainement consulté Bradstreet à leur égard ;
bref, nous ne croyons pas que ce quintette ait été assez pris de la
frénésie des affaires pour s’affubler d’une toison d'un million et
demi.

Eh bien?
Eh. bien! ne nous trouvons-nous pas tout simplement en face

du sénateur Joseph Marcelin Wilson, roi du Whisky, l’homme qui
remue les millions à la pelle ? u

Marcelin s'incorpore. Marcelin veut done continuerles affai-
rse. Il nous semblait pourtant que les marchands de liqueurs en
gros devaient disparaître le 30 avril.

NE DANS LE WHISKY, IL Y MOURRA

y À moins que frappé de cet article de “L'Autorité” où
nous l'avertissons que, malade, très malade, il devait plutôt songer
à son testament qu'à thésauriser, les suairès n'ayant pus de poches
où mettre les éeus; à moins que touché en plein gousset par ce
Frère, il faut mourir!” il n'ait songé à prendre ses dernières me-

sures pourtenir en dehors de litiges toujours possibles autour d’une
si grosse succession la firme à laquelle il a donné son nom? * +"

, Qui sait? *demanderqut certaines gens sans cesse disposés à
prêter de bonnes intentions même au diable. .

Non, bonnes âmes, cela ne peutêtre, car pourquoi le souverain
de Whiskyville demanderait-il des lettres patentes s’il n'entendait
continuer le commerce du whisky comme au bon vieux temps?

Nul homme, eût-il l’intelligence de Gaspard Petit, l’homme au
phonographe ambulant — qui aura sans doute dans le ciel nne place
beaucoup plus belle que le sénateur — no sawrait entretenir un ins-
tant l'idée que Marcelin qui, dès qu’il eut lu force de tenir un mar-
teau, cloun une caisse de gin, va changer de négoce à 60 ans et se
lancer dansles confitures, le sirop d'érable ou la gomme d'épinette

, Né dans le whisky, après avoir barboté dans le whisky toute sa
vie, il mourra dans le whisky, et c'est pourquoi nous suggérons en-
core une fois à ses héritiers de conserver pieusemeut son cadavre
gans l'alcool, afin que les Cauadiens puissent contempler dans les
siècles futurs — comme les Egyptiens allaient dans les pyramides
contempler les momies de leurs pharaons — ce prestigieux emhou-
teilleur qui sut tirer tant de millions dela prohibition.

PAS DE PRIME AUX BOOTLEGGERS!

… Sitôt après avoir pris connaissance, clause par clause, de l'avis
d’incorporation de la Compagnie J. M. Wilson, les lecteurs de
“L’Autorité’” seront convaineus comme nous que Marcelin ambi-
tionne de devenir le seul, l’unique roi du whisky non seulement
dans la province de Québec, mais aussi dans tout le Dominion.

Nous apprenons de source absolumeut autorisée qu’au cours
d'un voyage accompli l’été derniet, il a conclu des arrangements
spéciaux avec les gouvernements-hôteliers du Manitoba, dela Sus-
katchewan et de l’Alberta; qu’il s'apprête à en conclure de seni-
blables avec la Colombie-Anglaise, s'il ne l'a déjà fait, et avec l'On-
tario.

Et dans le Québec? interrogez-vous.
Pins le Québee, Marcelin prépare son plus beau coup de main

en s'organisant pour être le factotum obligé de cette Commission
des liqueurs dont il attend la création avant son départ pour l'Eu-
rope remis de semainé en semaine.

: a à ,ricllons, sénateur, l'affaire n’est pas encore dans votre ...sac

Non, la future Commission des liqueurs ne peut transiger avec
la maison Wilson, où s’est commis, deux années durant, le boot-
legging le plus éhonté, le plus cynique, sous la haute surveillance
de M. Alhéric Gélinas — associé, assistant ou valet du sénateur
Wilson ? personne ne sait.

Que cette Commission des liqueurs accorde un seul contrat plus
favorable qu'il ne devrait l'être: qu’elle paie un seul sou de plus,
qualité pour qualité, degré d'alcool pour degré d'alcool, à *J. M.
Wilson Incorporée’, et il y aura du bruit dans Landerneau, du
vrai

M

DES EFFETS QUI SONT DU WHISKY

Comment, cette Commission, dont on nous prédit qu’elle ramè-
nera l’'Age d'Or dans le Québec, encouragerait les violateurs de la
loi en permettant au négrus Wilson et à son porte-queuc Gélinas
d’empiler d’autres millions sur les millions déjà réulisés pur la
vente de leurs drogues ! °

Nous ne sommes pas en Abyssinie, parbleu! ‘
À ces frères siamois du ‘“bootlegging'’ et de la décoction de

nous dire commentil se fait que le peuple a bu tant de meurtriers
poisons dans le même temps qu’ils lui faisaient suer son or

Marcelin aura beau faire sonner les “trente sous” aufond de
sa Caisse électorale, verser ‘‘à l'oeil’ - de -‘“grosses”’ contributions
aux candidats en temps d'élections, son bluff n explosé.

S..ns plus tarder nous allons mettre sous Ise yeux do nos lec-
teurs les clauses de l’incorporation J. M. Wilson, compagnie ayant
les pouvoirs : . 5

De souscrire et acquérir par achat, échange ou tout autre titre
légal, et posséder soit «comme propriété absolue où comme garantie
collatérale ou autrement, et de vendr®, gavantir la vente de, et cé-

der, transporter ou autrement disposer ou de faire affaires dans les

obligations, débentures, actions, parts ou valeurs, ou pr®uve de créan-

ct, D'AUCUN GOUVERNEMENT OU CORPORATION MUNICIPA-
LE eu scolaire, ou aucune banque ou compagnies ou corporations
d'utilités publiques, minières, manufacturières, commerciales“ou indus-

“[eriell®s;

D'ACQUERIR, LOUER OU ECHANGER, PRENDRE A LOUA-
|GE eu autr@ment faire l'acquisition de toutes propriétés réelles ot per-
sonn@lles qui la compagnie pourra jug®r nécessaire ou désirable et de vendre, améliorer, gérer ,développer, louer, disposer"d®, tirer par.

D
veut

 

ti, ou autr@ment faire valoir toute où partie de !s propriété de la

compagnie;

DE MANUFFACTURER, IMPORTER, EXPORTER, ACHETER

ET VENDRE LES EFFETS, PRODUITS ET MARCHANDISES DÉ

TOUTES ESPECES, ot de promouvoir, entreprendre, organiser, gérer

et développer toute corporation, compagnie ou entreprises d'affai-

|u0e;
vergeora= ny

De manufacturer, importer, exporter, acheter et vendre les

effets, etc... Pourquoi ne pas dire tout de suite que ces effets et

marchandises sont tout simplement des scotchs, des gins et des

whiskies ?
Allons, Marcelin, ne mens done pas, une fois dans tu vie!

UNE LICENCE EXCLUSIVE?

Nous coutinuons:

De faire application pour acheter ou de toutes autres manières

FAIRE L'ACQUISITION DE TOUTES PATENTES, LICENCES ET

AUTRES PRIVILEGES SEMBLABLES ACCORNANT LE DROIT

EXCLUSIF OU NON EXCLUSIF OU LIMITE D'EN FAIRE USAGE,

ou aucun secret ou autre information au sujet d'aucune invention,

que la compagnie pourrait utiliser pour ses affaires, ou dont l'acqui-

sition pourrait être d'un avantage direct ou indirect à la compagnie,

et d'UTILISER, EMPLOYER, DEVELOPPER. ACCORDER DES Li-

CENCES EN RAPPORT AVEC CELLES-CI, ou autrement tirer par-

ti des droits et informations acquis de la manière précitée;

D'AGIR COMME AGENTS ET COURTIERS POUR L'ACHAT,

VENTE, AMELIORATION, DEVELOPPEMENT et gérance de tou-

tes propriétés, commerce ou entr@prise;-

De temps en temps faire application pour acquérir et Cxercer.

mettre à exécution et se prévaloir d'aucun statut, ordonnance, ,OR-

DRE, LICENCE ,POUVOIR, AUTORITE, CONCESSION, DROIT OU

PRIVILEGE QU'AUCUN GOUVERNEMENT OU AUTORITE SU-

PREME, MUNICIPALE OU LOCALE, ou aucune corporation ou au-

tre corps publics peut avoir le pouvoir de mettre en vigueur, faire ou

accorder et affecter aucune partie des actions, obligations ou actif

de la compagnie, au paiement ©t règlement des frais, charges et de-

penses nécessitées par cCtte compagnie;

Ne vous semble-t-il pas, comme à nous quece mot“licence”

revient bien souvent dans l'acte d’incorporation de la ‘“J. M. Wil-

son’’ et quel est ce droit exclusif que réclame le sénateur?
D'être le seul paroissien de Whiskyville, à n’en pas douter.

Allons, MM. les marchands en gros de liqueurs, ses collègues, rési-

gnez-vous de honne grâce à votre hara-kiri. Etes-vous nssez cocus,

hein?

a ee A QUI LES ACTIONS? .. . .

Poussons un peu plus loin:

D'émettre et affecter partie du capital payé de la compagnie

présCntement incorporée au paiement total ou partiel DE TOUT

COMMERCE, FRANCHISE, ENTREPRISE, PROPRIETE, DROIT,

POUVOIRS, PRIVILEGES, BAIL, LICENCE, CONTRAT, PRO-

PRIETES IMMOBILIERES, actions, obligations ou débentures ou de

toute autre propriété ou droits que la compagnie ptut légalement ac-

quérir en vertu des pouvoirs présentement accordés;

DE PRELEVER ET D'AIDER A PRELEVER DES FONDS POUR

ET D'AIDER AU MOYEN DE BONUS. EMPRUNT, BILLET, EN-

DOSSEMENT, ET DE SE PORTER GAMANTS POUR l'exécution

des contrats où réglem®nts dCs dettes ou aider et assister d'aucune au-

tre manière tout®s pérsonn®s, maison de commerce ou corporation

avec ou dans laquelle la compagnie pCut être intéressée financiére.

ment ou avec laquelle elle peut avoir des relations commerciales, et

d'agir comme employé, agent ou gérant de telle corporation ou

maison de comm®rc®;

DE PRENDRE PART A AUCUN ARRANGEMENT POUR LE

PARTAGE DES PROFITS, UNION DES INTERETS, CO-OPERA-

TION, PROJETS COMMUNS, CONCESSIONS RECIPROQUES OU

AUTRES CHOSES AVEC TOUTE PERSONNE OU compagnie enga.

gée ou faisant affaires ou ayant l'intention de ce faire, dans au-

cur, commerc® ou transactions dans lEsquelles cette compagnie est

autorisée à s'engager, €t qui seraient de nature à rehausser d'aucune

manière Ia valeur d@s propriétés ou valeurs de la compagnie;

DE VENDRE, LOUER ET AUTREMENT DISPOSER DES PRO-

PRIETES OU ENTREPRISES DE LA COMRAGNIE OU TOUTE

PARTIE D'ICELLE pour telles considérations que la compagnie ju-

gera à propos, et particulièrËment pour ds actions, débentures, obli-

gations ou autres valeurs de toute autre compagnie;

DE DISTRIBUER PARMI! LES ACTIONNAIRES DE LA COM.

PAGNIE EN NATURE TOUTE PROPRIETE DE LA COMPAGNIE

ET PARTICULIEREMENT TOUTES ACTIONS, DEBENTURES OU

AUTRES VALEURS DANS D'AUTRES COMPAGNIES APPARTE-

NANT A LA COMPAGNIE OU DONT ELLE A LE DROIT DE

DISPOSER;

Ici, sénateur, permettez-nous une question.
Qu'entendez-vous faire de ces actions?
Le public sera-t-il appelé à souscrire au capital de votre com-

pagnie ?
Ou bien, ne ferez-vous bénéficier de cette émission que vous-

même et un nombre restreint... d'amis?
De la sorte, le public n’en verrait pas In couleur, mais elles se-

raient déposées dans les voûtes profondes, dans les voûtes cuiras-
sées du Royal ou de l'Imperial Trust.

Mais voici une autre petite clause qui ne manque pas d’inté-
rèt:"

DE VOIR A CE QUE LA COMPAGNIE SOIT ENREGISTREE,

LICENCIEE ET RECONNU DANS TOUTE AUTRE PROVINCE DU

CANADA OU DANS AUCUN PAYS OU ETAT ETRANGERS ET

D'Y NOMMER DES PERSONNES SELON LES LOIS ‘de tell®s pro-

vince, pays ou état pour représenter la compagnie et recevoir signi-

fication d'aucun procès ou actions au nom de la compagnie;

Tiens! tiens! serait-ce la confirmation du bruit que cet excel-
lent sénateur entend brasser des affaires à l'étranger et dans les
autres provinces?

QUELS SONT CES BUTS

Et terminons:
D'INVESTIR ET DE TRAN SIGER AVEC LES FONDS DONT

LA COMPAGNIE N'A PAS UN BESOIN IMMEDIAT DANS TEL.
LES VALEURS ET DE TELLE MANIERE QU'IL SERA DE TEMPS

EN TEMPS jugé à propos;

De faire toutes choses NECESSAIRES, CONVENABLES, AC.

COMMODANTESS ou à propos pour atteindre L'UN OU PLUSIERS

DES BUTS énumérés aux présentes, ou qui pourront en aucun

temps devenir nécessaires pour la protection ou bénéfice de la com-

pagnie soit comme détenteur d'aucune propriété ou y étant intéres-

sée au autrement; -

De faire toutes ou aucune des chos®s présentem®nt autorisées

soit seuls ou CONJOINTEMENT AVEC D'AUTRES OU COMME

AGENTS OU REPRESENTANTS;

Les pouveirs mentionnés à chaque paragraphe ne sont aucune-

m®nt limités ou restreinte par allusion ou en raison des termes d'au-
can autre paragraphe, sous le nom de “J. M. Wilson, Incorperée",

 
ie coût de la vie au consom

 

du.sac!
Un vrai “ knockout”

mateur. — Mon vieux, tu peu
te vanter de m'avoir don 1é ça, avec ta grève!...
 

 

Nous allons avoir l'Etat-hôteiier.

Il vendra le scotch, le gin, le whis-
ky blanc et jusqu'aux vine les plus

inoffensifs. Le nouv®au mastro-

quet sera-t-il plus scrupuleux sur

la qualité, moins exigeant sur le

prix que ses prédécesseurs les hô-

teliers de l'aurore de ce siecle?

Les opinions étant libres, on nous

permettra d'en douter.

Au milieu de ce charivari dans
le commerce des liqu®ure, que de.
viennent ces commis de bar du bon
vieux temps qui s'étaient spéciati-
nés dans les cocktails, les “John

Colline’, 12s “Gin Rickey” et au-

tres mélanges austi réconfortante

que digestife?. Ceux-là étaient de

véritables artistes. Mais que vou-

lez-vous? De nos jours les art?

sont a la baise®.

L'ex-contrôleur Giroux essaie,

parait-il, de faire mousser sa can-

didature a un poste de gardien de
l'un des futurs débits de epiri-

tueux du gouvernement. Du temps

que l'ex-contraleur était foremen,

selon l'expression du ‘Star’, au

magasin de whisky Pigeon, ce ma-

gasin fut en butte a une série de

malchances comme il ne s’en est

jamais vu.. Arrestations sur arres.

tations pour vent®s illegales. Vols

sur vols de marchandises. 11 fal.

lait entendre l'ex-controleur, ver-

sant des larmes grosses comme c°l-

les d'un crocodile du Nil, se la-

menter: “Nous somries bien mal.

chanceux”. Un homme aussi mal-

chanceux est-il bier le gardien qu’il

faut au gouvern®raent?

Un autre maichanceux est ce bon

M. E. A. Robert, prétident de la

compagnie d“s tramways. Figurez-

vous que la Commission adminis-

trative, dont le notaire Ernest Dé-

cary est !e nombril, ne cesse d’en-

nuyer M. Robert par toutes sort®s

de tra:asseriés. Ainsi, elle s’em-

ploie, par le temps qui court, à em-

pêch®r la Compagnie d’obstruer les

rues de Montréal par le transport

de ses voitures des matériaux et

leur déchargement.

Aussi faut-il ent®ndre les do-

léances de M. Robert. “Vu la crise

du logement, écrit sans rire cet

augure a l'autre augure Décary,

nous avons p@nsé que la compa.

gnie serait injustifiable de refuser
le transport des matériauxx pour

le besoin des condtruct®ure, mais

la ville insistant pour que nous ces-

sions le transport du fret, nous en
agirons ainsi sauf pour les besoins

de la compagmi®.”

 

AVEC UN CAPITAL TOTAL DE

district de Montréal.
Daté du bureau du secrétaire

jour de janvier 1921,

Tis =

Un point, c’est tout.

Quel vaste cochonnerie, quel
dissimule wul cette spéculation ?

L'avenir le dirn. Le sous-secrétaire de la province,

oT= "

Nous reconnaissons assez là-dedans la griffe crochue dyrètde
Whiskyville et In main sale de son ‘‘bootlegger’” en chef Albérie ‘
Gélinas, ‘ce cochon de Gélinas”, ainsi que se plaisait à le qualitie--
un ex-contrôleur de la Ville de Montréal. 5

“L’Autorité” a l'oeil ouvert sur Marcelin, et pèut-être un §
sera-t-il opportun de répéter le vers de Victor Hugo:

‘L'oeil était dans la tombe et regardait Caïn.”

- a

Comme si cette délégation de

l'Asociation des constructeurs, du

Board of Trado et de l'Association

dec manufacturiers, qui courut ause

Sitôi :14péter les doléances de M,

Robert à l'hôteï Jde ville, n'avaié

pas été poussée là, soit diréctem®nt,

soint indirectement, par la Compas

gnie des tramways, cette bonne

mère ayant pris sur elle d'alléget
la crise du logement.

HoKC 4

Mais nous y pensons: M. Décary,
si chatouilleux lorsque le Compas
gnie tiche de solutionner le pros
bleme de la crise du logement, al

se presse guare, pourtant, de vés

clamer de la Compagnie 12s $1,500

000 quecelle-ci doit à la ville poup

trois années de pourcentages aug

ses recettes. M. Robert serait-il
moins anxieux de vêreer ce‘ mile

lion et demi que d'obtenir que la

Compagnie ait le pouvoir de transe

porter du fret de qu@ique nature

que ce soit sur ses voies, car biem

entendu, apres les matériaux de

construction, le reste suivrait,

"wn 1 vm
M. Bercovitch mérite les remeñ

cièments du locataire. Son intene

tion, En présentant une loi suscepe

tible d'aider ce malheureux, part

d'un bon naturel; mais M. Bercoe

vitch se taillera plus d© réclame
que de succes avec son projet.

Alors que la vague de baisse était
de 40 et mème 50 pour cent dang

cértaines branches du commerce,
ou de l'industrie, elle n'a pas ene

core att€int 10 pour cent dans les
matériauxx de construction.

Pas de construction, ce sont Îes

loyers chers. Pourquoi le propriée

taire ne serait-il pas à même de tie

rer profit de sa marchandise, come

me l'épicier et le boucher du cois.

peut profiter de la sienne?
On n'a pas remplacé, on ne rems

place pas et on ne remplacera jas

mais la loi de l'offre et de la d®

mande.

 

La Banque

d'Epargne
!

Le dernier rapport de la Banque
d'Epargne est une leçon de choses

 

M. A. P. Lespéranc®, l'actuel ge.

rant, cette institution à progressé
a pas de géant.

Nous ne croyons pas trop mous

avancer en disant qu’elle continue-

ra, étant édifiée sur les bases fie

nancières les plus solides que l'on
puisse désirer. 

OC

UN MILLION CINQ CENT MIL.
LE PIASTRES (81,500,000) DIVISE EN QUINZE MLILE (18,000)

ACTIONS DE CENT PIASTRES($100.00) CHACUNE. 5

Le bureau principal de la compagnie, s°ra à Montréal, dans le ‘pr

de la province, ce vingt-septième. c

C. J. SIMARD
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‘bataille de St-Eüs
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a”| ORSERVATEUR
é- tache “ Avec l'envie de se marier, Etien-
#4 ue ee ne Rigal, à trente-cing ans, était

DIT BOURGUIGNON encore célibataire. Non, certes,

que les partis se fussent dérobés

 

  
“RECIF DE FELIX PAYRIARD

 

   \vant'le‘bataille, j'ai passé quatorze joürs. au camp sans
Qileràla.maison,depeur d'être découragé parma femme. I
"avait deux camps dans le village, dont l’un chez M. Eugène
Bi , OÙ j'étais. Moi, j'étais de la cavalerie, c'est-à-dire
Quej'allais en éctaireur sur les routes.
LeJour de la bataille, la rivière n'était Pagbien prise, Ja

ace n'était assez forte que derrière d'église. Je passai des- | . ,
18; les crampons des fers de mon cheval perçaient la glace. ° te piaissient le plus ble,
Joes troupes anglaises passèrent sur le pont de Porteous, en i ujours par découvrir

as duvillage. Nous avions, la veille de la bataille, dens la © 2erre de défauts ou
dirée,été scier:les-lambourdes du: pont entre les caisses; mais | “© tares. Il n’était pas assez sot

; nous nous étions trop dépéchés, nous ne les avions pas sciées  lour prétendre à la perfection;
assez avant. - imag le total des menues inperfee.

Un de mes cousins-germaine, Joseph Guitand (dit Dit- tions remarquées lui masquait I'en-
;- fard), était capitaine. Il y avait trois capitaines: Je Dr Ché- semble leplus séduisant. =

nier, Josine (Joseph) Deslauriers et Guitard. I disait souvent de lui-même,
+ Le matin de la bataille done, Guitard, que Girod voulait avec une nuance de regret admi-
i foster dans I'église, dit tout haut qu'il ne’ s'en souciait pas, ratif: “Je suis un observateur”.

“ Qu'il ne pouvait mieux faire que d'aller avec sa compagnie se '!! fermait alors les yeux à demi,
“> Hlacer À la montée de la grande côte qui va à Sainte-Thérèse, comme pour préserver l'entoura-
*-. Par:où viendraient des Anglais. Girod était un homme brus- [re de leur éclat pénétrant. Voilà
>" Que et violent, qui maltrajtait les patriotes et n'acceptalt au- {pourquoi Etienne Rigal demeurait,
“ eün avis. En s'entendant contredire par Joseph (Guitard), il quasi malgré lui, célibataire a

lefrappa avec colère de son sabre et Jui coupa le petit doigt de trente-cinq ans.
“Jamain gauche. Au cours d'une villégiature à
~ Girod était un homme de haute taille — de plus de six Dinard, il rencontra Odette Ver-
pieds — blond, d’une assez jolie figure. Pour moi, je n’aimais | theuil. C'était une- jeune fille
‘pas ses façons. Au moment de se sauver, il m’a dit : ‘Selle ‘très jolie, très blonde, enjouée,
“Mon cheval.” Une très belle bête, ce cheval. Si j'avais su charmante. lls s'étaient entre’

- " @lors pourquofil me le faisait seller, je l’au-.is assez mal san- [aperçus à Paris, “ dans le mon-
ES Blé qu'il se serait tordu Je cou en chemin. de”; elle avait “beaucoup enten-

I Aprds cela, quand les troupes ont été a I'entrée du village,| gu parler de lui”. A la mer, on
J'ai laissé mon cheval pour me joindre à mon cousin Guitard ‘noue vite connaissance; on renoue
‘dans l'église. Je crois blen que nous nous trouvions là plus ; encore plus rapidement, Etienne
'de trois cents; ily avait d'autres patriotestrenfermés dans la ‘ @prouva une fois de plus, et cette
maison de M. Dumont et dans celle de M. Chénier, qui ee trou- fois à l’état aigu, le besoin d'épou-
;Vaient sur la grande rue, de chaque côté de l'église, celle de qu'il avait ressenti si souvent.

: -Chénier au sud, l'autre au nord-est. i Il se fit présenter aux parents.
‘ Avantl’arrivée des troupes au village, une soixantaine de || savait, quand il voulait, se mon-
patriotes s'étaient cachés dans les aulnages, sur la terre de!.rer aimable: il évinça les préten-
1. Ferré, le long de la montée qui menaît au moulin et AU jants plus jeunes et se persuada,

‘grand Chicot; ils étaient à environ trois milles du village. Ils par mainten preuves, qu'il produi-
ont tué une dizaine d'hommes de cavalerie. J'avais un frère | ait sur Odette la plus favorable
li. Un descavaliers voulut faire sauter une clôture à son ! impression il pouvait, iI devait
theval pour courir contre nos gens; son cheval refusait; Jul coûter une satisfaction sans mé-
J'éperonnait et l'excitait de la voix avec beaucoup de courage. lange ”
Mais on Je tua; le este de la cavalerie avait pris la fuite. Je Seulement c'était un observa-
tiens cela de mon frère. ; ’ ; ,

Pour revenir à l’église, je m'y rendis donc avec deux ' teursOdette aa debeaux che.
© @utres de mesfrères. On se mit dans les deux jubéset dansde | “1% Ponce, bas vuele fran
elocher. Moi, je me plaçai dans le clocher. Les escaliers jolieb en as sur à ect une
pour monter dansles jubés avaient été coupés, parce qu'il y en /° Tr ouche aN rs hes.

|, avait qui avaient peur et qui auraient voulu s’en aller. Un Sue; mais les dents, St cé oi
bon nombre n’avaient pas de fusils. Chénier, Guitard et Des- de nnpeuErandas;undeco!.
auriers les encourageaient. Jet > : €
“Chénierétait le plus bel homme du Canada” ; d'unetaille seins semblaient un peu trop près

üe cinq pieds six ou sept pouces: bien fait, carré; avec de lun de l'autre; une menue main
-magrifiques cheveux châtain-clair, et un teint si blanc et les! fine. mais le lunules des ongles
joues d’une si belle couleur! — les yeux bleus; ni moustaches; étaient presque invinibles à trois
‘nl. favoris — ce n'était pas l'usage alors de porter de la barbe doigts de la mein ue. =
+— et puis, brave, monsieur!'..... . manque de lunules, out, -

“ Ceux qui n'avaient pas de fusils avaient des faulx ou ded sespéra. Il accumula ainsi, peu à
sabres faits avec des faulx, et des poignards faits avec Ces peu, une suite d’observations fu-
fisces. J'avais un de ces poignards-là passé dans ma ceinture: nestep. Au moral, il découvrit
ŒÆAvaut la bataille, on nous donna un coup de boisson; après dans l’enjouement d'Odette, une
‘tea Nous n'avons jusqu'à la nuit, ou plutôt jusqu’au Jlende- {tendance à la légèreté; en certai-
ui,ni bu même une goutte d’eau, n* mangé une bouchée. nes de ses réparties, un fond de

I était neuf heures du matin quand nous sommes malice; en ses ignorances, une
enfermés dans l'église. Nous tirions à travers les carreaux |teinte de dédain; en ses connais-
des châssis; d’autres chargeaient les fusils. Le mien devint isances de pédanterie... Et il
si chaud que j'avais de la peine à le tenir dansma main.Nous |constata, non sans amertume, qu’il
aovns fait reculer les troupes sept fois,nos balles balayaient |allait encore une fois se trouver

ledcanonniers autour des canons.Le premier coup de Canon |abligé de renoncer au mariage...
don nousa tiré était à mitrailie de bouts de fer. Il y avait . M OH UE
dés" peuplièrs devant l'église. j'ai vu voler des branches gros- Un matin, après le bain, sur la

‘Ses comme mon bras enmillemorceaux. | terrasse de I'hdtel, attablé bienen
; Pendantla bataille, personne dans l'église n’a été tué ou face d'Odette, il buvait sans Joie

blessé, qu'un seul homme qui, n'ayant pas de fusil, et proba- un léger condial quan : appelee
- ‘Klement, aussi, ayant peur, était parvenu à descendre des ;Par une amie, elle se leva et en
«- Subés., il était agenouillé aux balustres, au moment où est se levant, laissa choir un pe car
…@rTivé, en:paesant à travers la grande porte, un boulet qui l’a | net de maroquin bleu. Etienne le
…&oupé endeux. J'ai vu les deux moitiés auprès des balustres.: | ramassa, afin de Je lui rendre. Dix
“Sur le soir, les Anglais se sont mis à tirer à boulets rou-, | minutes passèrent. Elle ne reve-
ges; alors le feu a pris à d'église. Quand le feu a trop chauf- |nait pas... L'“observateur” cessa
“fé, Il a fallu sortir; les flammes sortaient au-dessus de nous. ! bientôt ce résipter àa sentation
“Ghénier nous dit : . ; ‘ouvrir le carnet... Parmi les in-

‘Mes amis, je vous ai toujours dit que plutôt que de me ’dications de courses, de rendez-
-…. “sauver, je me ferais tuer; je vais tenir parole. Il nous faut | vous, de promenades, de travaux,
»' “partir d'ici, voilà l'église en feu. Que ceux qui veulent sede plaisirs, il lut soudain en tête

~~ ¥pauverse sauvent sur la rivière. Pour :mof, je ne me sauve- ; | d'une page, non sans émoi: “Etien-
- Mrai-pas, je me ferai tuer dehors.” Alors Deslauriers a crié ine R...”

: “Moi aussi!” Après Jui Guitard a crié: ‘Et moi aussi!” quel- :  —Qu’a-t-elle noté à mon sujet?
ques autres encore peut-être. La curiosité étouffant les seru-
= Nous descendimes des jubés et du clocher avec beaucoup | pules, il poursuivit sa lecture:
de difficulté, et nous sortimes de l'église, les uns par les fené- ‘ “7 août, bonne impression... .
tres, les autres par les portes de derrière; l’une ouvrait sur le : modifiée en moins bon le 9... Trop

7 elmetière, l'autre du côté de la rivière; M y en eut qui s'échap-. isarcastique... Pas très artiste...
- pèrent par la porte de la sacristie. Je sautai par une fenêtre | Doit manquer de coeur... A de
; dans le cimetière. Chénier, Deslauriers et Guitard aussi, et'!la prétention.. Physique honnête,
-_ béaucoup d’autres. ‘en ce moment... Ramène ses che-
L y Le soleil était couché;; il faisait brun, mais l’église en, : vaux... sera vite chauve... Deux
*. feu,nous éclairait. dents d'or, à droite, au fond...
- … L_ Chénier, Guitard et Deslauriers, leurs fusils chargés à la| on les voit, quand il rit... Un peu !
Main, ont grimpé sur le mur du cimetière et ont tiré. Les!! je ventre... Il mange parfois avec

I troupes tirérent sur eux; Guitard eut le cou traversé par une| jes doigts.”

[sez spirituel et de situation aisée.
: Maié il poussait jusqu'à la manie
“une habitude, d’ailleurs excellente:
Fo de "observation.

En étudiant minutieusement les

| jeunes filles ou les jeunea femmes

  

  

  
   
  

  

  

  

  

     

    

   
   

 

   

 
  

     

 

    

   

_bille et tomba en dedans du mur, à une dizaine de pieds dej! ‘Aux remarques d'ordre moral,
église” Le lendemain, on a retrouvé là son corps tout grillé! Etienne s'attarda peu. Mais la
nvec cinquante-huit autres cadavres. jeune fille semblait avoir diaboli-

   

 

À ce garçon élégant, correct, as- /
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Etats-Unis, en 1916, et
secrétaire d’Etat.

qui

Quoi donc? Ce léger retour des

cheveux sur le sommet du crâne,
ces deux lointaines molaires cou-

ronnées d'or, ce soupçon menu de

bedon, vraiment, ça se voyait à

ce point-là Etienne monta rapide-

ment jusq'à sa chambre et se con-

templa, longuement, dans la gla-

ce...

...Allons, allorg! il faliait réa-

gir, il fallait effacer dans l'esprit

d’Odette les impressions consignées

lat *
Il s'interrogea anxieusement:

—ÂAi-je cegé de lui plaire?>...

Peut-elle m'aimer encore?

Quand il la revit, un peu plus
tard, elle lui demanda, d'un air

assez inquiet:

—J'ai perdu un .petit carnet

bleu, ne l'auriez-vous pas trouvé?

Il répondit, avec un calme feint:

—Le voici.

—Hloi qui le cherchais partout!

reprit-elle, d’une voix légèrement

courroucée,

Et, fixant sur lui un regard pé-

nétrant:

—Vous ne l’avez

j'aime à croire? .

—Oh! non! s’écria-t-il, avec élan.

Il lui fit une cour ardente. I

la demanda en mariage avec l'an-

goisve d'être refusé. Elle consen-

tit. et il reçut ce consentement

comme une grâce.

Peu de temps après leurs noces,,

au cours d'un de ces doux bavar-

dages de l’alcôve, qui sont comme

la frange du bonheur, il lui dit

avec un sourire:

—Tu pais, le. fameux petit car-

net... A présent, je peux te l’a-

vouer... Je Jl’avais feuilleté...

J'avais lu...

—Oh! s’écria-t-elle, comme

sais mentir!

Et elle ajouta:

—Je me doutais bien que tu li-

Aussi, l'avais-je perdu ex-

pas ouvert,

tu

rais.

près...

—Exprès?

—Oui... Tu passais ton temps

à m’examiner, c'était très désa-

gréable... Alors, je t'ai examiné

aussi, et j'ai noté, naturellement,

tout ce qui pouvait te vexer le

plus... pour te punir... Il fallait

bien te forcer à t’‘’observer’”’, pour

que tu cesse d'observer les autres.

O félicité de posséder une com-

pagne aussi perspicace que jolie!

Ce fut un ménage très heureux...

pas très longtemps.
Henri FALK

 

Faute de parler, on meurt sans

confession.
+ * .

On ne mane pas alent tout des pairiotes qui avaient été tués dans le! quement deviné ses naissantes in-
“Kimetière et autour de l’ e. L  quiétud nt son physique.

; …* Chénder et Deslauriers avaient été atteints en mêmel | auiétu . concernant = :
femps que Guitand, et s'étaient rejetés dans le cimetière; ils

- Téchargèrent pourtant leurs armes et montèrent trois fois sur,
-- Jemur pour les déchanger; la troisième fois, ils tombèrent
blessés mortellement du côtédes Anglais, qui les achevèrent,|

   

‘Un merveilieux canon: ;

chasse ater un bâton.

 

 

    

  

  

 

  
  

   

; Dhénier àcoups de crosse de fusil, et Deslauriers d’un grand:
up ide sabre sur la téte. ‘ ‘

- Je me sauvaipar la rivière sur la glace; passai une
artie de la nuit dehors; il faisait bien froid. Nous étions dé-

agés,nous nous dimes: ‘“’Tâchons de retourner à nos mai-
bons au risque d'être pris.” J'arrivai chez moi à minuit; il y |. 4. =‘
ait une dizaine de femmesqui pleuraient. Le lendemain,

lous fâmes arrêtés. En passant dans le village, je vis le corps |
e Chénier; il était étendu sur une table, chez un aubergiste

“=-;un “chouayen”’ — prèsd’une fenêtre ouverte exprès pourle
'@aire voir auxpatriotes. .

: Lepauvre Chénier était couvert de ses vêtements, sa poi-
ine seulement était découverte, et elle était fendue en forme |

-decroix, et le coeur pendait en dehors. Des volontaires |
étaient14 en grand nombre. . Quand un patriote arrivait ou
passait Ja, ils lui criaient =. . .
“Viens donc voir tonChénier, comme il avait le coeur
pourri...!” ’ ; ; ; ’ CU. ! 1
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‘sang, à cause des coups decrosse.
°° Je subis un interrogatoire.. On me dit::
“Quel est votre capitaine?
Je.n'en al pas.. Je suis ¥

nonpays. Ce n'était pas contrela reine; mais la reine cx
troploin pour nous protéger; pour lors, je me suls cruobligé

‘marcher contre ceux qui venaient nous attaquer.”… ….
Avez-vous tiré sur les troupes? PRIVEE
=—Tant que j'ai pu, mon fusiàen était tout chaud. | |.
«Avez-vous tué quelqu'un? Cosy
J'ai vu souvent tomberdes

<: Je remarquai aussi que la tête était couverte de cailiots|
 

£ 2°
- “

;

|
|. *

so
3 “0

ju me battre pourdéfendre ‘

soldats; mais, comme.nous
en grand nombre à la fois, je nepuis dire sij'en ai tué.” Fi.

:/… Agrès cela, on m'a emprisonné seul dens une chambre. tf;
Sur lescingheures du: soir, ‘nouvel:interrogatoire. Mêmes ‘
dfeustions, mêmes réponses. “Alors,onaprismamesure:fai}

   
  

  
  

 

   

  

pieds un pouce...  
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CHARLES E. HUGHES, candidat battu à la présidence des

les chiensa ja}:

sors probablement le prochain

CALENDRIER

ANECDOTIQUE

 

La Fontaine, à Ja première
représentation de son opéra
d'Astrée, était dans une loge
derrière des dames qui ne le
connaissaient point. Il se dé-
chaînait contre la plupart des
endroits de ce poème en s’é-
criant:

—Cela est du dernier détes-
table! cela est pitoyable!
Ces dames, ennuyées de

l’entendre se déchaîner ainsi,
Jui dirent:

—Monsieur, cela n’est pas
si mauvais, et l’auteur d’ail-
leurs est M. de La Fontaine.
—Eh! mesdames, reprit-il,

ccla n'empêche pas que ja piè-
ce ne vaille pas le diable. Ce
La Fontaine dont vous parlez
est un stupide; je le connais:
c’est moi-même.

Il sortit après le premier
acte, et s’en alla au café Ma-
rion, où il s'endormit dans un
coin. Un homme de sa con-
Taissance entra ; et, surpris
de le voir, il s’écria:
-—Comment donc, M. de La

Fontaine est ici!! Ne devrait-
il pas être à la première re-
présentation de son opéra?
À ces mots, l’auteur se ré-

veille et dit en bâillant :
—Je m'étais déchaîné con-

tre le premier acte, qui me dé-
plaisait souverainement; on
n'a pas voulu m’en croire: je
n’ai pas voulu en entendre da-
vantage. J'admire'la patience
des Parisiens.

 Si nous portions en public notre
conscience visible, comme un écrl-
teau sur notre poitrine, trouverions-

nous beaucoup d'accusateusr parmi

nos pareils? C'est douteux: personne,

peut-êrre, ne voudrait sortir de ga
maison.

Soséphine Soulary.
 

F. X. LENOIR

MARCHAND-TAILLEUR

161 Rue St-Denis

MONTREAL

Roland Maillet, Avocat
163 rue St-Denis Tél. Est 893

Beauregard, H., Entr. Général
Edifice Power. Tél. Main 4165

 

 

 

Perron, Taschereau, Rinfret,
Vallée & Genest, avocats.

11 PLACE D'ARMES. Main 8360
 

Jacobs, Hall et Cle, avocats
83 CRAIG O. Main 4116

TURCOT LIMITEE
Couvreurs en gravois, une spécialité

PLOMBIER-STEAMFITTER
Prix modérés

1681 rue CLARK.

Gustave Adam, Avocat .
Edifice “La Sauvegarde”

NORMANDIN &

 

 

. On no peut jamais être fatigué de la
vie: on n’est fatigué que de sol-méme,

Carmen Sylva.

Le jour du mardi-gras, 11 faut que
le pied du noyer recoive, ne Cût-ce
qu'un Instant‘ies rayons du soleil:
sasn cela, point de noix.

+ e e

 

 

Courtiers en Assurance
232 RUE ST-JACQUES

ST-LOUIS 266

DESROSIERS

 

    

   

 

      

   

 

    
    

   

 

    

   

   
     

  

 

   

  

 

 

Beaublen & Lamarche, avocats
50 Notre-Dame O. Tél. Main 2226

Mathieu A. PAPINFAU avocat
180 St-Jacques. Tél. Main 2279

 

En boîtes métalliques rondes
de 50 pour 70c.

    

 

     

  

Lamothe, J.-C, avocat, C.R.
11 PLACE D'ARMES. Tél, Main 3216
 

Fontaine & Labelle, avocats
51 rue ST-JACQUES. Tél. Main 977

 

ALBAN GERMAIN, C.R.

92 ,Notre-Dame Est

20 ins. 16 s. Tél. Main 901

Bédard, Rodolphe
EXPERT-COMPTABLB

Membre de l'institut des Comptables
72, NOTRE-DAME EST

Tél. MAIN 8787.

DOCTEUR NOEL DECARIE
Gradué du Forsyth, Boston,

= Vous promet satisfaction absolue
Avec la NOVOCAINE qui permet
d'extraire les dents sans douleur.—
:342 Bieury, près Théâtre Impérial.

ORTHODONTIE (redressement des
dents des enfants), une spécialité.

 

 

 

Dessaulles, Garneau,
Désy & Lorrain

avocats, 86 Notre-Dame ouest. Tél.
Main 4116.
 

Tel. Main 4472

LAVERY & DEMERS
AVOCATS ET PROCUREURS

Edifice Lavery ct Demers
19 rue Saint-Jacques

MONTREAL.
Résidence: Saluste Lavery, B.C.L..

2041 rue Hutchison, tél. Rock. 3178.
Résidence: Maurice Demers, LL.L., Montréal.

Tél. Main 3983 Tél. Main 4552
Quand i} pleut pour le mardi-gras
T1 y a de l'hulle pour la salade.

 

 

 1150 rue Saint-Hubert, tél. Saint-
Louis 679.

 

La “Prudential Financial Society”
Incorporée par un acte du Parlement du Canada, IEbi}

6.7 Edouard VII, Chap. 119, 1907, |. tL

. 162, rue Saint-Denis, .

MONTREAL ‘
est autorisée à mettre sur le marché canadien et àoffrir au
public, les obligations et valeurs à primes, qui ont une vogue

‘|énorme en Europe.

La “PRUDENTIAL FINANCIAL SOCIETY” désire attirer |
votre attention sur une valeur à primes.—Le BON du CRE-

‘| | DIT-FONCIER DE FRANCE.

Cette obligation, garantie par le capital social du CRE-
‘| DIT-FONCIER DE FRANCEet par l’ensemble de ses immen-
ses réserves et provisions, porte un intérêt de 3 p.c. sur sa
valeur nominale, et est remboursable par voie de tirage, avec
grosses primes ou au plus tard dans un délai de 70 années à
partir du premier juin 1912. Elle comporte, en outre, jusqu’en
1932, 12 tirages annuels comprenant chacun:—1 prime de
100,000 francs, 1 de 10,000 francs, 12 de 1,000 francs, et ensuite
6 tirages annuels jusqu'à l'époque du remboursement.

ce * -. PRIX DE VENTRE, © - Ct;

(Forme A—Au comptant . edeee ise a C8 32.00
Te io... ‘ . “el 4.00

Be 4 ‘ .. fee 0 .. ei. ve 36.00

. +, Sur lepremierversement, notre Compagnie émetun cer-
tificat portant le numéro correspondant au numéro de l'obliga-
tion que vous achetez, de sorte DU JOUR OU.VOUS RE-

Forme.B—En souecrivant . : . .
“8 versements mensuels

: Total. ....

° ue

1[CEVEZ VOTRE CERTIFICAT,VOUS PARTICIPEZ A TOUS
4 [LES TIRAGES. 318ac
Ï ; Je wl se Pa : à      

… Incorporée

 

 JE ST-| . ire

 

Dr ALBERIC MARIN, des hôpitaux
militaires vénériens. France, An-
gleterre. Traitement des maladie
de la peau, voies urinaires, syphilis.
Consultations: 2 à 5, 7 à 9. Tél, Est
6958, 291 rue St-Denis.
ES

“L’Autorité” est publiée et éditée
par “L’Autorité” Co. La Cle d'Im-
primerie Royale, 162 St-Donis, en est
l'Iimprimeur.

~~
CONTRAT DE LA MALLE

DES SOUMISSIONS CACHETBES,
adressées au Ministre dos Postes, se-
ront reçues à Ottawa jusqu'à midi —
vendredi, le 4 mars, 1921, pour
le transport des Mulles de Sa Ma-
Jesté, sous les Conditions d'un Con-
trat pour un terme de quatre nnnées
& fois par semaine sur la route entre
LACHENAIE ET TERREBONNE,
à commencer le ler juillet, 1921.

Des avis imprimés contenant des
4 renseignements plus détaillés au su.

Jet des conditions du Contrat projeté

peuvent être vus aux Burcaux de

Poste de Lachenaie et de Terre-
bonne et au bureau de l'Inspecteur
des Postes où l’on pourra aussi se
procurer des formules de soumis-
sion.

Victor GAUDET,

Inspecteur des Postes
Bureau de I'Inapecteur des Poates,

Voulez-vous faire fortune ?

 

”

. Les opérations de remboursement se.font à Paris, tous les
mois, avec la plus scrupuleuse minutie, en présence du public,
et sous le contrôle rigoureux du Gouvernement Français.

Ces obligations sont'déposées à Ja Banque Nationale, à
Montréal, et lorsque votre dernier versement est
délivre l'obligation.

fait, on vous

Notez blen que votre argent placé dans des obligations

.

à
primes vous rapporte autant que l'argent placé à la banque.
Ainsi, en plaçant un petit capital dans des obligations A primes; :

son remboursement vous est garanti, mais vous
gagner, douze fois par année, des grosses:

non seulement
avez la chance de
primes de 100,000
destes,

. Ce systéme est mille
puisque dans ces dernières, une

francs, 10,000

argent est englouti, tandis qu’avec NOS BONS, votre capital -°

francs, et d’autres plus mo-

fois supérieur à toutes. les loteries,
fois le tirage terminé, votre

vous est remboursé intégralement avec intérêts et vous avez’
la chance de faire fortune tous les mois. ;(

Nous devons vous faire observer que notre Compagnie est
composée de capitalistes sérieux, à réputation bien établie, et
que vous pouvez obtenir des références au sujet de la “PRU- Lu

Y” en vous adressant à la Bap.  --DENTIAL FINANCIAL SOCIET
que Nationale ou à la Banque Royale, à Montréal.

Les obligations du Crédit-Foncier
aux Bourses de l’Europe.

Si cette affaire vous intéresse, nous fournirons toutes les
indications dont vous pouvez avoir besoin. .

- En résumé,l'offre que nous faisons est loyale sous toutes
sesfaces.

C'est une opération sageque nous vous conseillons. CG¢'
de loterie que nous voulons vous ‘vendre;  :n’est pas unbillet

c'est un placement dont la comb
le remboursement avec intérêts, mais en outre vous donnedes .:
CHANCES ENORMES DE FORTUNE,des chances de bonheur
pour. vous et pour votre famille.

. 81 vous voulez tenter fortune sans délai, ‘ remplissez “
formule ci-jointe, puis renvoyez-lä à notre Siège Social, 162:
rueSaint-Denis, Montréal, avec

- 2 Sere : +

; ET

‘Votretoutedévoude, |

parleParlementduCanada.a.
DENI; ®

“ ‘ >,

[

i .
| {

   

    
  
7

vous.enverrons.immédiatementvotre certificat.
a a a Co oo . ; Te

inaison assure, non seulement

  

un mandat. de 34.00. Nou

iv

de France sont cotées

  

  

  

   

  
    
     

  
     

  

  

 

  

 

    
  

  
  

  

  

   
  

 

     

  



  

   

    

    

    

  
    

 

      

     

  

    

REMARQUES DU PRESIDENT, L’

DURAND, À L'ASSEMBLEE AN

  

Ai ——

HON. SENATEUR RAOUL DAN.
NUELLE TENUE LUNDI MIDI

 

 

LA BANQUE I'EPARGNE de 1a
‘CITE et du DISTRICT de Mont
réal compléètera sous peu sa soixan-
te ct quinzième année.

Elle fut fondée en mai 1846 par
les citoyens les plus importants de
notre ville afin de développer dans
le peuple des habitudes d'économie
et de prévoyance,
La caisse d'épargne était alors

d'invention récente. Elle avaitgris
naissance en Suisse vers la’fin du |
XVIIIe siècle et ls première ban-
que d'épargne en Angleterre n’a-
vait ouvert ses portes qu'en 1504.

Montréal avait déjà, en 1846,
une caisse d'épargne administrée
par M. John Armour sous lo toit de
Ia Banque de Montréal, Cette cais-
se, après le décès de M. Armour,
forma le département d'épargne de
cette Banque.

Les fondateurs de la BANQUE
D'EPARGNE n'étaient pas mus
par l'intérêt personnel. Leur seul
but était d’offrir A Vouvrier une
institution où il pourrait apporter
les sommes les plus modestes. Ics y
accumuler ct leur faire produire
des fruits. Tous les groupes de no-
tre population étaient représentés
dans le Conseil) honoraire ot dans
le Conseil d'administration. Les
romoteurs de l'oeuvre, Messieurs
lillam Workman et Alfred La-

Rocque, en furent les premiers pré-
sident ‘et vice-président respective-
ment ct Sa Grandeur Monseigneur
Bourget lui donna son patronage.
Le Parlement fédérai voulut, en

1871, entourer Jes économies du
pouple, alors réunies dans les LAN.
ques d'épargne, de garanties plus
complètes et il cxigea qu’un capi-
tal-actions füt constitué par ce
donques ou qu’elles réunissent leur
netif ct la suite de leurs opérations
au Gouvernement ou à des banques
commerciales.

Les créateurs de la BANQUE
D'EPARGNE qui avaient, durant
vinet-cinq années veillé avec solilt-
citude sur son développement, dé-
eidèrent d'en assurer l'existence,
en sotscrivant les 82,00000U qu’on
cxigeait d'eux.

Les commencements et la crois-
sanee de la Banque avaient été
lents et difficiles, car il avait fal-
lu' inculquer de nouvelles habitu-
des à la classe ouvrière, modifier

“en quelque sorte ses moeurs et
faire tomber ses préventions.
Après vingt-cinq années de pro-

prgande, la BANQUE D'EPARGNE
comptait 9,362 déposants qui lui
avaient confié la somme de $2,-

880,789.
ouvrir des su@ursales dans ‘les
quartiers populaires de lu ville, à
l’est, à l’ouest et au sud, et ce
dès 1873. Seule, durant plusieurs
années, elle remplit le rôle d’édu-
catrice en prêchant l'épargne à
l’ouvrier. Lorsqu'elle compléta son
demi-siècle, en 1896, la banque
avait 49,593 déposants et 59,360,-
783 à leur erédit.

Aujourd'hui, la BANQUE VE.
PARGinc a-raison de croire qu'elle
a plus d'un déposant dans chaque
famille de la Cité ae Montréal,
puisque ses déposants sont au nom-
bre de 204,619. Le total de leurs
dépôts était, au 31 décembre der-
nier, de $45,448,208,

Si la BANQUE D'EPARGNE se

doit d'exprimer sa gratitude à la

population ouvriére pour cette

marque de confiance, cest aussi

son devoir de lui rendre hommage
peur son esprit d'économie et de
prévoyance. C'est une moyenne
!de $222.00 que possède chacun de
ses 204,000 déposants. Cette som-
me est une sauvegarde pour l’ou-
vrier contre le chômage et la ma-
ladie. Nous n’avons aucun doute
que l’ouvrier de notre Cité prati-
que l'économie à un plus haut de-
gré que celui de tout autre centre
industriel canadien.

Notre état annuel! indique com-

ment sont placés les fonds qui nous

sont confiés. La Banque dêtient

des valeurr fédérales, provinciales
ot municinales pour une somme de
S27,511,023.00. .

Elle 1 en oréts à demande, ga-
rantis par des valeurs en nantis-
sement de tout premier ordre,
$10.151.391 et en argent en cais-
se $8,173.364.

Le total de son actif liquide est
de plus de 348,000.000. .

Notre édifice central et nos
seize succursales sont la propriété
de la Banaue et leur évaluation.
dans non livres. est fixée à un
chiffre très modeste.

La BANQUE D'ElAHGNE n'a
eu que quatre gérants, depuis sa
fondation: MM. Collins, LE: J. Bar-
beau, Henry Barbeau et A. 1%
Lespérance. Nous devons à leur
travail consciencieux et à la fide-
lité de leurs subordonnés le suc-
cès de cette institution. C'est
notre devoir de leur en exprimer
toute notre reconnaissance.

Le passé et le présent nous sa-
tisfont pleinement. Nous regar-
dons l'avenir avec confiance. 

 

NOMS DES CREATEURS DE LA
CITE ET DU DISTRICT DE

lAr

Sa Grandeur Monseigne

BANQUE D'EPARGNE DE LA
MONTREAL—26 MAI 1846
RON

ur I'Evéque de Montréal

CONSEIL HONORAIRE

L'hon. A. N. Morin, M.P.P. P. Lamothe.
L'hon. L. NH. Lafontaine, M.P.p. A, M. Delisle. A
L'hon. L. J. Papineau. B. Brewster.
L'hon. James Leslie, M.P.P.
André Jobin, M.P.b.
B. H. Lemoine, M.P.P.
‘im. Franchère, M.b.1.
Wolfred Nelson, M.D., M.I"P.
J. I". Lanthier, M.P.P
D. M. Armstrong, M.P.l°.
lL. Lacoste, M.P.P.
Dr. Bouthillier, M.P.i.
Wm. Bristol.
Cornwallis Monk.

- due BE, ‘Tuttle, “oe
C. Dorwin.
E. Atwater.
Frs. Mullins.
P. F. Pelletier.
B. O’Brien.
John Ward.
0. Fréchette.
J. Clark.
Peter Devins.

Jos. Vallée.
Louis Boyer.
W. Connolly.
Jean Bruneau.
O. Berthelet.
H. Paré.
IL M. Viger.
Aug. Perrault.
P. J. Lacroix.
E. R. Fabre.
Theo. Hart.
A. Laframboise. “+
Peter Dunn.
Georges Etienne Cartier.
P. Dromgoole.
F. Perrin.
Edward Queen.
L P. Compte.
A. Conlan.
Henry Jackson.
D. P. Janes.

Joseph Boulanget. MD. Cotterell.
Chs Curran. E. Dubois.
Francis Trudeau. A. Watson.
Ed. Murphy. T MeMahon.
M. O'Meara.
John Mahony, Sr.

CONSEIL D'AU

John Norton.
Thoi. O'Brien.

MINISTRATION

wutiani Workman, Président.

John. E. Mis,
Jacob Dewitt.
Joseph Bourret.
P. Beaubien.
L. P. Drummond.
H. Judah.
Francis Hincks.

à Tailoeque, Vice-Président.

H. Mulhulland.
|. M. Holton.
John Tully.
Damase Masson.
Joseph Grenier.
Nelson Davis.

pr

ELEGANTE SOLUTION
——eee

La crise du logement est parfois

Tésoluc d’une manière. assez plai-
sante. '

Un couple britannique arriva
dernièrement A Paris. L'homme,

qui se destinait à la carrière ‘diplo-

matique, désiraif complêter ses étu-

des do langue française. Après

un assez long séjour à l'hôtel, le

mari et la femme estimèrent qu’il
fallait trouver un appartement.

Mais de nombreuses allées et ve-

nues à travers la capitale les con-

vainquirent de l'inanité de leurs

recherches.

Déjà ils renonçaient* à l’espoir

de trouver un “home” quand leurs

yeux tombèrent sur cette annonce

“On demande un joune ménage de

concicrges, avenue des Champs-Ely-

sées. Sérieuses références ceki-
gées”. ‘

Munis des meilleurs certificats,

les deux époux se présentèrent ct
obtinrent la place. La loge, d’ail-

leurs, était spacieuse et se com-

posait de trois pièces et d’une cui-
sine.

Le côté comique de l'affaire,

c’est que le couple britannique

rit une bonne à son service pour

tirer le cordon, balayer les eaca-

liers et assurer les diverses obliga-

tions qui incombent aux portiers.

Et les voilà devenus à peu de

frais locataires de l'immeuble.

 

LA SCIENCE DE LA VIE

 

La vio est Uti cadran où !es heures
vont plus vite dans l'après-midi que
dans la amtinée.

Nugent,
» » -

La vic est une ficur épineuse et
(nolgrante,

Bollo au lover du jour, sèche en son

occident,

Desportes.
e . e

Ne demandez jamais une faveur À
un homme avant qu'il alt ding,

® ® » w

Lorsqu'un vrai génie apparaît dans
16 mande, vous pouvez 16 reconnaître
À ce signe infalllible: tous les cuistres
«unissent contre lui. J. Swift.

  

Pris dans un courant d’air, le
torticolls ne persisterapas |

sl vous appliques du

BAUME
 Bengué

Son action est immédiate.

- MEFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS
mA CELL ;, … Un Dollar le Tube ry
+THE LEEMING MILES €0., LIMITED

MONTREAL .

Agents du Dr JulesBengué

Soulage la douleur

   

  

Elle fut la première à

-~

Constantinople n'est
plus Constantinople

Les indésirables de toutes les
races et de toutes les natio-

nalltés s'y sont donné ren-
dez-vous.

 

 

La vie est triste et hors de
prix, i1 n'y a plus qu'un ha-
rem?

 

Constantinople

Faut-il avouer que, lorsque de-

vant mes yeux préparés de trop

longue date à l'émerveillement, la

réalité m'est apparue sous le jour

défavorable d'un ciel gris et plu-

vieux d'automne, je n'ai pu me dé- 
fendre d'une certaine désillusion.|

Or, si inondée de lumière, sous

“un ciel rutilant, Constantinople

évoque encore généralement les

I splendeurs passées, le ciel morose
‘et la pluie n’en font qu’un triste

i cloaque.
| Est-il possible, en effet, de rèver
“un plus lamentable anachronisme,
i que le convoi ruisselant de mal-

| heureux chameaux chargés de cais-

“ses, pataugeant dans la fange de

! Gulata, et promenant a travers les

i camions aux moteurs ronflants,

‘leurs bosses lasses et leur air dé-
: sabusés?
! On pense involontairement à la

triste parade d’une ménagerie qui

périclite.
Dans la foule qui se presse au

long des rues de cette nouvelle

Babel, tous les idiomes se croisent.

On est successivement menacés

par des autos agressives de toutes

nationalités, protégés par des

agents tures ct les policemen an-

glais chargés de la circulation;

bousculés par les matelots améri-

cains en rupture de régime scc,

qui balayent de leurs bandes joy-

euses lea trottoirs trop étroits; ac-

costé par dix proxénètes athénien-

nes qui vendent leurs filles avant
qu’elles aient dix ans; fouillé avec

dextérité par les pickpockets ar-

ménicas que tente votre bourse, et

volé de main de maître par le chan-

geur hellène qui ne lui en veut

pas moins.
Des carabiniers italiens, emplu-

més, armés jusqu'aux dents d'un

inoffensif attirail, paradent,

chantés d’cux-mémes, dans l'étin-

cellement de leur uniforme d'opé-

rette; des tirailleurs sénégalais

balladent le perpétuel étonnement

de leurs yeux ronds, les réfugiés

russes, hâves, affamés et vêtus de

vieilles hardes, se ruent vers les

ambassades en quête de quelque

secours; d'impressionnants cosa-

ques ceints de précieux kindjalis

d'argent dominent cette populace

de leur superbe indifférence et
enfin, quelquefois, noyé dans cette

marée grouillante, dépaysé, perdu,

voit-on le nez rouge d'un Ture,

d'un vrai Turc.

\
i

Les désenchantées

On rencontre aussi des femmes

ottomanes. Elles sont vêtues d’une

robe d'uniforme, pourrait-on dire,
tant la coupe en est pareille; la

couleur seule diffère, il en est de

bleues, de marron, prune ou noi-

res, et l'on mesure le degré de res-

pect plus ou moins affirmé de ces

J) dames envers les anciennes coutu-

mes, ou la jalousie de leur mari,

À l'épaisseur du “tcharchaf’ qui
voile leur visage.

Des compartiments spéciaux,

grillagés ou fefmés de rideaux, leur

sont réservés dans les mosquées,

les bateaux et méme dans les wa-
gons et les tramways, ce qui fait

un curieux mélange de traditiona-
lisme et de modernisme,

Mais faut-il avouer que beau-
coup de jolies Turques onc évolué

vers les idées nouvelles et jeté leur
tcharchaf par-dessus les minarets!
Je me serais imaginé n’avoir pas

pas visité :un harem. :

‘Je m'en ouvris timidement à un
ami ture.” , ‘
—Un harem! fit-il avec unetelle

stupéfaction que je crus l'avoir. of-
fensé.
—Oui, insistai-je cependant,

| confus do*mes prétontions. .

    

 
rtrait en date au tographié, envoyée à Mme Drak®,

de New-York, en FCconnaissance de services rendus à 62 su.
jets. ‘’

 

en-
t

  

  

 

  

—Pas possible!

| Mon ami turc se recueillit un

instant.

~—Pourtant, me dit-il confiden-
tiellement, si, il en existe encore

un, sur le Bosphore, en terre d’A-

sie, prés d'Anatolisar. Il est très

sévèrement tenu ct suivant les

bonnes traditions. Mais je ne suls

malheureusement pas très bien

placé pour vous le faire visiter...
Vous auriez peut-être plus de chan-
ce de réussir, personnellement, car

cet unique harem appartient à un

de vos compatriotes, le baron Dur-

deau bey. Ce dernier vral Ture

est un Français!

Les aristocratiques servantes des

restaurants russes

Malgré les éléments si divers

l‘francs; une coupe de cheveux avec

| quoment.

se dispute — coûte G ou 8 livres
furques par jour — 80 à 100

friction, 85 plastres — 11 francs:
Ja moitié d’un minuscule homard—

‘une grosse crevette!— 180 pias-

tres, soit 23 francs, ce qui met le
crustacé entier au prix rémunéra-

teur de 45 francs! une bouteille de

bière vaut — ou plus exactement

coûte — 70 piastres: 8 fr. 26.
Un cpcher demande 3 livres tur-
ques pour une course, et 5 pour

une heure: il transige en vous In.

sultant. Une automobile revient à

7 livres l'heure, plus de 80 fr.

Enfin, il en coûte 25 piastrés,
3 francs, pour se faire raser, pour-

boire proportionnel en sus,

Or, ici, on a l'habitude des pour-
boires considérables! En lui glis-
sant dans la main une demi-livre,

 

Curiosités
SINGULARITES DE PERSON.

NAGES CELEBRES

 

Bay!o avait des convulsions quand

il entendait le bruit de l'eau sortant
@'un robinet,

Guildo Menti pelgnait vêtu magnifi-

CE NOUVEAU PONT A ST-
JEAN, N. B.

St-Jean, N.B, —- Le colonel
Monsarrat, ingénieur en chef
de la Commission des Che-
mins de Fer et M. E. D. La-
fleur, ingénieur des départe-
ment des travaux publics, tous
deux d’Ottawa, ainsi que M.
John R. Fairbairn, ingénieur
en chef du Pacifique Canadien
et M. P. B. Motley, ingénieur
des ponts, de la même compa-
nie, étalent de passage en
cette ville ces jours-ci, dans
le but de conférer sur l'utilité
et la possibilité d'élever enco-
re plus haut le niveau du pont

 

et du District de Montréal =
SOIXANTE-QUATORZI EME RAPPORT ANNUELS.

RI
onASSEMBLEE ANNUELLE.

PRESENTS:—Honorable K. D'andurand, R. Bolton, G. N. Mohétés
Donald A, Hingston, ¥. W, Molson, Clarence IF. Smith, H. H. Judah;
Zéphirin Hébert, Paul Amos, James Wilson, H. Gérin-Lajoie, Li. de8
Morin, Pau] Ouimet, A. ¥. Lesperance, I’, Taggart Smyth, J. U. U
met. : a

Le ffréaident, l’Honorable it. Dandurand, était au fauteuil. Moge
sieur A. P. Lespérance, Gérant Général, agissait comme secrétaire;

Montréal, le 4 février, 1921.
~

. Aux Actionnaires, :
Messieurs, à

Vos administrateurs ont le pla isir de vous soumettre le Soixanté-, que le Pacifique Canadien est
actuellement à faire construi-
re sur la rivière St-Jean, en-
tre la ville de St-Jean propre-
ment dite et celle de St-Jean
ouest,
plus haut que celui qui existait
déjà, afin de faciliter le pas-
‘sage des navires, qui profitent
de la marée haute pour re-
{monter les chutes reversibles,
aul coulent juste au dessous
du pont.
Les commissaires de la ville Buffon travaillait en manchettes de

“| dentoiles.
Mehul plagalt sur son plano une

têto de mort.
Ma:ebranche voyait sans cesse uh

El£ot au bout Ge son nez,
Le cardina) Richelieu était cons-

tamment ontouré de chats,
Pascal croyait voir un précipico A

son cote,

* Bourdaloue jouait un air de violon
avant de monter en chaire.
Bossuet, pour anpolor l'inspiration,

tête chaudement enveloppén.
Le musicien Sart{ ne composafit quo

dans l'obscurité,

la lumière et le bruit,
Puësalko no s'inspirait qu'ensevelt

daiih dus couvertures,
Caracciolt avalr peur d’une souris

Crébillon composait nou tragédies,
ayant des corbeaux sur ia table,
Mme do Doffand dormuit le jour et

voillait la nuit, ‘
Turgot ne travaliait que quand fl

avait :urgoment dfné,
Schiller, avant do composer,

mottait les plods dans ln glace,

, Glrodet aimait à travaitior in nuit,
Quand l'Inepiration Jul venait, 11! se

levait, fnieult allumer lou lustres, pla.

cuit mur ait tête Un énorme chirpeaty
couvert du bougles, ot, uins! affublé,
ao mettait À potndre,

{ Ampère fixait los yeux, on parlant.
eur Un bouton d'hub!t d'un de ses Au -
diteurs.
Mme de Stat! ne pouvalt dormir à

Coppet qu'au bruit du vont dans las
saules.

fo qui se sont donné rendez-vous dans

Constantinople, Constantinople

n’est pas une ville gaie. L'etfon- |

drement de l'empire turc y a laissé |

comme une lourde atmosphère de

mélancolie, que l'agitation des vau-

tours venus à la curée re parvient

pas à dissiper.

Quelques cinémas, deux ou trois

théâtres médiocres et les restau-

rants russes figurent tous les élé-

ments de la haute liesse.

Les restaurants russes sont ce

qu’il y a de plus remarquable. Dé-

corés dans un atyle bizarre, pour-

vus de violonistes prestigieux et de

danseuses impressionnantes et peu

vêtues, le service y est fait par

d'authentiques grandes dames que ‘

ln révolution a chassées de leur:
pays.

Sur chaque petite table élégam- :

ment dressée, une carte indique le

nom des personnes qui sont affee-

tées à son service, et vous enscigne

i

 
'
1
1

comtesse X...ou ln princesse Z...

Ces dames, jeunés, jolies pour la

plupart, s’acquittent avec grâce de

ces délicates fonctions, et la cou-

tume charmante veut qu'en péné-
trant dans l'établissement, vous

baisiez cérémonieusement la main

qui va vous présenter votre ome-
lette.

Les Grecs ‘‘sont chez eux”

Mais l’invasion la plus tenace,
la plus turbulente et In plus odicu-

se est l'invasion grecque.

Elle est sans pudeur.

d’une discussion entre un Anglais

affirmer avec une conviction qui

renversait toutes mes données géo-
graphiques:

—Vous n’étes pas chez vous ici,
a Constantinople! Mais nous, nous
sommes chez nous!

—J'avais envie de murmurer:
—Et les Turcs?

Mais j'ai senti à temps combien

ma remarque eut été déplacée.

Lorsque mourut le roi Alexan-

dre, la ville toute entière fut cou-

verte de drapeaux grecs en berne.

Lu plus petite échoppe, la plus

minuscule mansarde, avait arboré

un gigantesque pavillon, qui cou-

vrait tout l'immeuble, et semblait

par avance en prendre possession.

Chaque bâtisse avait le sien; Ia

moitié des magasins étaient fermés

en signe de deuil, ct jusque dans

les vues les plus mal famées, les

maisons habituellement closes

étaient encore plus verrouillées

sous l'étendard voilé de crêpe qui

surmontait leur numéro —majes-

tueux,

Tous les Grees, d’une part, et

les Arméniens de l’autre, se sont

abattus sur Constantinople comme

une nuée de sauterelles affamécs,

et y brocantent et spéculent si

bien, qu’ils sont arrivés en quel-

ques mois à en faire la ville la plus
chère du monde.

Quelques pris

Comme de leur côté les étran-
gers, Américains aux iréésistibles
et inépuisables dollars; Anglais aux

“pounds” puissants; mercantis aux

colossales fortunes; Russes prodi-
gues, millionnaires pour quelques

heures aprés la vente des ultimes

bijoux, jettent à poignées les bil-

lets de la banque ottomane, la vie
ne fait que devenir chaque jour

de plus en plus coûteuse.  
 

, =Mais il n’y a plus de’ hares. Une chambre d'hôte! — qu'on

‘ui dit un jour:
| paye pour le savoir.”

ainsi que vos zakouski et vos rô-:

ties vous seront apportés par la.

Il y a peu de temps, au cours.
1Quo les Français peuvent vivre sans |

et un Grec, j'entendis ce dernier ‘

Waiter Boott ne pouvait réciter Res
leçons qu'en tournant un de ses bou-

tons entre ses doigts.
Cnsimir Delnvigne composait an se

promerant, et faisait toutes wes piêces

de mémoire.
Cardan, mathéma:!lclen, se prfton-

dait doué d'une clairvoyance surnatu.
relie, Ayant prédit longtemps d'avan-

co !a date de son décês, 1; se inissa
mourir de faim pour ne pas ne con-
tredire.
Mézeray ne pouvait écrire sans lu-

mière, même en plein jour. S'i] lui ve.
nait une visite en plein midi, 11 ne

manquait jamais de reconduire le vi-
siteur, ia chandelle à la main, Jusque
dans ja rue,

 

L'ESPRIT D'AUTREFOIS

Le fameux Duval, bibllathécaire de
l'empereur François Ter,
souvent aux questions qu'on lui fai.
saît: “Je n’en sais rien”. Un irnosant

“L'empereur vous

— “L'empereur,

répiiqua-t-1, me paye pour ce que Jo
sals, S'ij me payait pour ce que f'i-
gnore, tous Ins trésors de l'emplre n’y

suffiralent pas.”

Les Polynésiens et les Malniy n'as.
seolent toujours, en signe de respect,

! quand fis parlent A un supérieur. Les

habitants de MalicoHo, une te de
; l'océan Pacifique, sifflent pour témol.
, Rner leur assentimant et leur admira-
tion: ies FErquimaux tirent le nez de

i leur interlocuteur, en manière de com-
! pliment, un Chinois met son chapeau
sur la tête cn toutes circonstances Où
nous avons l'hahitido de nous dévou-
rir. Chez ces derniers encore, le don
d'un cercuel! est le plus aimable pra.

! sent que l’on puisse faire A un vieil.

- lard surtout jorsque ja santé cst wav.
i vaise.
! emma

i M faut, pour les hommes, un four
favorable, comme pour jes tableaux.

e . »

{ Quand J'aurai appris v'une nation
peut vivre sans pain, alors je eroiral

! Rloire.

  
CONTRE LE TRAVAIL

Le prince Pignatelli d'Aragon,
qui, après avoir épousé Miss
Ruth Waters, riche héritière
new-yorkaise, a refusé un em-
ploi de son beau-père.

*

 
i

s¢ tonuit dans une chambre frolde, laf

Cimaroua, pour w’exciter, cherchait (pole du

répondait !

4 ‘durant cette période sera

cipales compagnies de naviga-
tion intéressées, ont rencontré
jles officiers du C, P. R. et ecux
‘du gouvernement à l'hôtel de
“ville, et leur ont expliqué
: pourquoi ils désiraient plus
|d'espace au-dessus du haut ni-
jvenau de la rivière.

-Les chutes reversibles de ja
(rivière St-Jean sont une des
‘curlosités naturelles de ce con-
tinent, aussi les étrangers qui
‘sont de passage dans la métro-

ne manquent-lls pas d'aller
leg visiter. On sait que les
Annrées de la Baie de Fundy
isont les plus fortes du monde
et qu'à certains endroits, elles
s'élèvent à plus de cinquante
‘et même soixante pieds de
hauteur. Or, à St-Jean, elles
|sont assez fortes pour remplir
le lit de Ja rivière de façon
À faire disparaître complète-
iment les grands rapides qui,
‘à marée basse, mettent une
barrière à la navigation à
l'endroit où se construit ac-
tuellement le pont du Pacifi-
ique Canadien ct où se trouve
‘déjà celul des véhicules. C’est
quand la marée atteint son
plus haut point et que Je cou-
rant est iefoulé vers l’inté-
‘rieur, que les navires peuvent
traverser cette barre. autre-
ment infranchisable.

LE PACIFIQUE CANADIEN À
NEW-YORK

 

ji Comme la chose a déjà été
jennoncée brièvement dans les
journaux ces jours derniers,
le Pacifique Canadien verra
bientôt tous ses bureaux de
; New-York réunis dans un mé-
me édifice, leque) est actuel-
lement en construction au
‘coin de la 44ième rue et l'ave-
 
juue Madison, non loin de la
‘gare “Grand Central”. De-
‘puis longtomps déjà, les auto-
rités de la grande compagnie

| de transport caressaient le rê-
ve de voir groupés ensemble
{leurs divers bureaux dissémi-
inés dans la grande métropole
‘amdricaine, mais jusqu'ici, il
‘avait été impossible de réali-
iser ce projet. La location du
soubassement. du rez-de-
chaussée et du premier étage
|dans le nouvel édifice de l'ave-
«nue Madison va aujourd'hui en
permettre l'exécution.

A cause de l'énorme surfa-
ce louée par le C. P. I, ainsi
que par considération pour les
sommes placées dans l'entre-
prise de construction par la
\compagnie canadienne, cette
bâtisse, qui devait porter le
inom ‘’Madison Avenue Ofii-
tees”, cera a l'avenir connue
;sous celui de “Canadian Paci-
ific Building’. Le bail du C.
P. R. est pour 21 ans et l’on

og !estime que le total du loyer
«(que devra payer la compagnie

de

 

On veut bâtir ce pont .

et les représentants-des prin- |

Nouveau-Brunswick, !

de ses opérations durant l'année ex pirèc le 31 décembre 1920.
Les profits nets de l'année ont été de $247,236.39, ]

faut ajouter le solde reporté du compte de Profits et l’ertes de l’an-
née derniére, soit $280,222.27, ce qui forme un ensemble de $5Z7,=;
508.66. Sur cette summme il a éte payé quatre $-,.
triels à nos actionnaires, $4,250.00 & diverses oeuvres charitables et
philanthropiques, ce qui laisse au Crédit du compte de
Pertes un solde de $323,449.34. ;

11 a êté voté à nos deux Universités de Montréal dans le courant

dat

nuels,

vres et de l'actif de lo Banque a ète faite durant l'année,

vous.

KR. DANDURAND,
Président.

LTAT DES AFFAIRES PI: LA BANQUE D'EPARGNE DE
LA CITE ET DU DISTRICT DE MONTREAL

Au 31 Décembre 1920,
ACTIF

i Espèces en caisse et dans les Ban-
! ques ....... 202 2 0 0 $ 8,173,364.94

Obligations des Gouvernements l'e-
déral et l’rovinciaux . . . . . 12,041,663.80

Obligations de Ja cité de Montreal
et autres valeurs mupnicipales. 14,570,060.10

Obligations de municipalités scolai-
Fes © vv ve eee eo.

Autres obligations et effets .
Valeurs diverses . . . . + + + + ©
Prêts à demande et à courte éche-

ance garantis par des valeurs
en nantissement . . . +...

Fonds de Charité, placé sur obliga-
tions municipales, approuvées

. - 473,158.15
1,619,611.89
224,000.00

. .

10,161,391.49

par le gouvernement Fedéral . 180,000,00 ’

——— $48,283,050.37
Immeubles de la Manque (bureau

900,000.00principal et seize succursales).
Autres titres . . .. 129,714.87

—————— 1,029,714.87

$49,262,765.24
«PASSIF

AU PUBLIC :
Montunt dû aux déposants . . SASLANSURT6

“ au Receveur-Genéral. 91,243.02
* au Fonds de Charité. 150,000.00
* à comptes divers . .. 368,204.12

— $44,000,745.90
AUX ACTIONNAIRES :

Capital (souscrit $2,000,000),
versé . . + + + + 240 +

Fonds de Reserve
l’rofits et Vertes .

1,495,570.00
1,350,000.00
323,449.34

 

S 3,172,019.34
———
$49,262,766.24

A. P. LESPERANCE,
Gérant General,

I'our le Conseil d’Administration,
R. DANDURAND,

Président,

RAPPORT DES VERIFICATEURS
Ayunt obtenu toutes les infor mations et explications que nous

avons demandées, et ayant constaté l'exactitude dus valeurs en Caisse
et examiné les valeurs détenues en nantissement pour emprunts a
denyunde vt n terme et celles représentant les placements de la Ban-
que et ayant examine le bilan ci-häut et l'ayant comparé avec los Ji.
vres du Hureau Principal et avec les rapports certifiés des succeur-
sales, nous sommes d'opinion que toutes les opérations de la Banque-
unt été faites dans In limite de ses pouvoirs et que le bilan est rédigé
de façon à donner une idee vraie et juste des affaires de la Banque,
ainsi que démontré par les livres de Ja Banque. . Pets

A. CINQ-MARS, C. A.
U. A. SHANNON, L.LA.

Montréal, le 7 février 1921. Vérificateurs,
M fut alors procédé à l'élection des Administrateurs, et le mme

conseil n été réélu savoir: L’Honorable R. Dandurand, Richard Bot
ton, G. N. Moncel, le ’lrès-Honora ble C. J. Doherty,Donald À. Hings-.
ton, F. W. Molson, Clarence I. Smith, H. H. Judah, Zéphirin Hébert,

À une asremblée subsequente» du Conseil, "Honorable KR. Dandu-
rand a ête réélu President, et Michard Bolton Vice-l’résident, pour
l'année en cours.

2;
 

 

i

quatorzième rapport annuel des af faircss de lu Banque et le résultath

dividendes trimes-” .

Profits et-

Le rapport des vérificateurs et le bilan sont maintenant devant;

près de $3,000,000.

C’est dans cet édifice que
le Pacifique Canadien aura dé-
sormais ses bureaux de bil-
lets, ceux des services de na-
vigation, le département de la
colonisation, l'agence des nou-
velles et de la publicité, etc.
On dit méme que c’est l'inten-
tion des chefs du département
Ges Voyageurs d'engager les
autres grandes organisations
ferroviaires du continent à
maintenir des représentants
dans les bureaux affectés à la
vente des billets de chemins
de fer, de façon à ce que ces
bureaux deviennent les plus
ir-portants du genre à New-
York.

L'édifice ‘Canadian Paci-
fic”, qui aura 21 étages, sera.
lorsqu'il scra terminé, l’un des
plus modernes du district qui 
 

environne la gare “Grand Cen-
tral”. De ses 400,000 pieds
carrés de surface de planchers
à louer, une grande partie est
tGéjà prise par diverses compa-
gnies importantes, tandis que
le reste s’enlève rapidement.

VIEUX DICTONS

 

 

Les fous deviennent
ils ont été Lattus.

- * .

Jamais messager boulteux n'Appor.
ta Liusse nouvelle,

. a

Les gros chevaux ne ramènent pas
los petits des champs,

. . .

sages quan:

Bienvenu qui appoorte.
. . *

A cheval donné, on ne regarde pas
la bride,

= .

Les mains notres font manger
pain blanc,

»

.
at - «

A ben vin, point d'enscigne,

 

AYEZ SOIN DE VOS DENTS

 
VOUS SEREZ BIEN TRAITE A

L'Institut Dentair
FRANCO-AMERICAIN

162 BUE S-DENIS, MONTREAL, CANADMMI::

*
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de l'année une somme de $25,000. 00, payable en cinq versements ane Jf

Su:vant la coutume une inspection frequente ct complète des H- _
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LA REACTION ALLEMANDE
— Berlin, 18. — Le “Drapeau rouge’ publie avec ‘fac-simile”

 

._upe eirculaire du parti roylaiste allemand signée de Ludendorff,
“Revéentlow, Escherich donnant des directives au sujet d’une action
commune avec les partis royalistes de Bavière et de Saxe et avec
A'Orgesch, en vue de mouvements qu’on‘ voudrait provoquer pour
le'mois de mai au moyen d’un lock-out avant de s’emparer du pou-
Yoir… Au besoin, on ferait un coup d’Etat à Berlin pour provoquer
là surexcitation nécessaire.
‘La reichswebr et la police de sûreté marcheraient avec nous,
dit la circulaire. Quiconque résistera sera fusillé.””

Suivent des dispositions de détail extrêmement précises au
sujetde la mobilisation, de Ja répartition des forces et de l'arme-
‘ment. Ce dernier seru fourni par la reichswehr et la policé de sû-

"WILSON ET LES BOLCHEVN
Londres, 18. — On mande de Wasbingiou à l'agence Reuter

jue le président Wilson vient d'envoyer une nouvelle note à M.
ymêns relativement à l'Arménie. M. Wilson y déclare qu'au-

cune instruction n’a encore été envoyée par lui à sou représentant,
M. Morgenthau, parce qu’il attend toujours les assurances précises
et les informations définissant les conditions dans lesquelles il ten-
terait d'opérer sa médiation.

La situation en Arménie est considérée par lui comme un dé-
tail du grand problème russe et il blime i ce propos l’action des
puissances sur les pays voisins de la Russie, action qui se traduit
par des attaques auxquelles ces petits peuples, livrés à eux-mêmes,
ne penseraient pas.

Les événements ont, paruît-il, atfermi la conviction du prési-
dent américain que la révolution russe est ‘’bienfaisante dans ses
huts généraux et qu’on aurait dù la laisser se développer en paix ;

“vers une solution satisfaisante venue de l'intérieur”.
Finalement, M° Wilson suggère ‘’un accord public et solen-

nel”” des puissances de ne pas violer ot de né pas permettre la vio-y
lation de l’intégrité territoriale de la Russie, mettant cette condi-
tion comme un ‘sine qua aon”’ de toute tentative de pacification
de l’Arménie et d'autres létats limitrophes.

LE VATICAN ET BRIAND
Rome, 18. — Un haut prélat qui, au moment de la formation

du cabinet Briand, ne cachait .pas combien l'éventualité de devoir
bégocier avec l'auteur de la loi de séparation semblait peu sourire
au Vatican, me déclarait aujourd'hui:
— Sur la foi de divers renseignements, nous étions enclins à

penser que le nouveau président du conseil voudrait subordonner
la nomination d’un ambassadeur aupres du Saint-Siège à un accord
sur les questions relatives à la loi de 105. Les déclarations de M.
Briand à la Chambre ont produit la meilleure impresion ici, dissi-
pant en même tmeps toutes nos appréhensious, Le président du
conseil français, dans le développement de son programme de gou-
vernement, a traité la question des rapports avec le Saint-Siège
uvec une ampleur à laquelle on ne s’attendait pas.

“Nous romprenous parfaitement que la politique étrangère de
la France n'ait pus à s’identifier avec une politique religieuse. De
son côté également, le Vatican n'est pas disposé à confondre ses in-
térêts religieux avec ceux des diverses nationalités. Tout permet
donc d’espérer que le Sénat ratifiera le projet voté à la Chambre.”

MATCH DEBOXE GRATUIT
Londses, 18. — Le métier de critique sportif a ses dangers,

même quandil est exercé par un roi du muscle. Qu'on en juge par
oette aventure contée par le “Sunday Express’ ct qui survint à
Burns, ancien champion du monde et journaliste occasionnel.

L’autre jour, à Lecds, quelques-uns des plus fameux cham-

  

“pions de boxe assistaient à un match de football. 11 y avait là Car-
pentier, Beckett, Burns, Wilde. Ces mesieurs, gravement, défilè-
rent devant le front des équipes et serrèrent amicalement la main
‘des vainqueurs. Puis, célébrité oblige, on passa devant le photo-
graphe. Tout le monde semblait enchanté et un thé d’honneur al-
aft couronner une si belle journée, Tlélas! Némésis veillait. Au.
coeur de Beckett, la déesse soufflait les plus sanglants projets de:
vengeance. .

“Monsieur, dit-il en s'approcbant de Tommy Burns, qui est
ques! journaliste à ses heures, la facon dont vous avez parlé de moi
autre jour me déplait fort.”

Il paraît, en effet, que Burns avait insinué dans un compte
tendu du match Beckett-Moran que le champion de Southampton
était passablement ému au moment de la rencoutre et qu'il n'aurait
pas attendu d'avoir été trop bien servi pour aller au sol.

Des amis s’interposèrent. A l'hôtel, Burns, voulant faire la
ax, s’approcha de Beckett et lui tendit la main. Beckett refusa
© édhakeend”. On oublia I'ineident mais, Un moment après, on
intendait dans un des couloirs de l'hôtel une conversation animée.
Avez-vous, oui ou non, dit, monsieur, que j'étais un poltron ?"

Des amis se précipiternet et arriverent juste a temps pour voir lès
deux champions se mettre @ garde. Immédiatement, les coups
suivirent. Ce fut un beau combat. De tous côtés, les spectateurs
secoururent, heureux de la bonne aubaine, ct quand les adversai-
res, le visage en sang, se lnissèrent emmener par leurs seconds, on
fut tout près d’applaudir.

Ce succès inespéré rasséréna les deux champions. Ils se tendi-
rent la main, s'en furent diner ensemble, et les méchantes langues
affirment que, plus tard, beaucoup plus tard, lorsqu'ils rentrèrent
àJour hôtle, ils se soutenaient l’un l’autre d'une épaule complai-
sante.

Lafin d’un colonel
Nice, 18. — Le colonel russe Serge Chaknoky, ayant été en-

voyé en mission en France par le général Denikine, s’était installé

 

“dans un bôtel de la Côte d’Azur, et était devenu un assidu du bac-

-. En raison de son passé, les juges lui

“

ce

’

  

   

   

    
    

   

   
  

    

‘cara. Un jour-arriva-où il se trouva avoir perdu toute sa fortune.
Et comme celle de Denikine était devenue des plus précaires, le co-
lñoel brigua une place de concierge à l’hôtel Bausoleil qu’il avait
‘fréquenté jadis en touriste.… et l’obtint.

Maisilfut accusé un jour d'avoir émis un chèque sans provision.
accordèrent un délai pour

étaindre sa dette. Dans l’impossibilité sans doute de le faire, le co-
lñnel-concierge s’est suicidé hier.
Re

-

“Lesovietisme en Italie
Rome, * — Parlant au congrès socialiste de Livourne,

 

“le.communiste Terracini avoue qu'il ‘existe en Italie des
agents secrets des soviets.
— Ces agents, précise l’orateur, agissent d’accord avec le

parti et tiennent fidèlement Moscou au courant de ce qui se
passe dans notre pays.

_ Cette déclaration est très commentée dans les milieux
politiques, où on se demande s’il n’existerait pas une corréla-
on entre l'action de ces émissaires et certaines agitations

ouvrières des derniers temps. : 0
.Pour en revenir au congrès de Livourne, la tournure des
ébats laisse prévoir une scission entre les communistes purs,

tes seuls reconnus par Lénine, et les communistes unitaires,

 

‘"Auance Serrati. :

.... Par contre, la fraction représentant l’esprit de la Confé-.
-dération du travail continuera probablement à demeurer liée

. Suxunitaires. Nous aurions ainsi en Italie un grand partix

groupant dans son sein les socialistes de la nuance Serrati et
ceux de la nuance Daragona, en faceduquel se dresseraient les
pretlic, comme la logique le demande, aux syndicalistes
Le ux anarchistes." "! LE de wn’Ghee ; 9%‘, CHE ne ET ue Lu
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Desinitin piscem!
Comment fini l'aventure de D'Assen-

tie, l'isaginiique
Et sa castration?

Desinit in piscem!
Qu'elle ait fini en queue de

poisson comme ce beau buste
de femme dont parle Horace,
c’est bien le moins que l’on
puisse dire de l’aventure de
D'Annunzio.
Le moins... pour le poète

lui-même, car quarante cada-
vres, enterrés à Fiume le len-
demain de la prise de la ville
témoignaient de la folie féroce
de celui qui s’est intitulé l’I-
maginifique.
Quarante vies ardentes se

sont éteintes parce qu'il a plu
à D'Annunzio de fanatiser une
poputation au moyen de pro-
clamations claironnant son nom
aux quatre coins du monde;
quarante mères pleurent enco-

re les disparus, car nous avons
constaté de visu par les jour-
naux illustrés que les soklats
de D'Annunzio étaient des en-
fants.

  

Le surhomme, une fois que
ses soldats sérieux J'eurent
quitté. le voyant en révolte
ouverte contre le roi d'Italie,
voulut combler les vides en

À

  

magasin, la
1

L'échevin Dubeau bat le bri-
quet afin de se mettre en lu-
mière. En faut-il une autre
preuve que le texte de sa pro-
‘position au conseil en faveur
de l'avance de l'heure cet été?
Pendant la guerre, comme

il avait été décrété que les ai-
guilles de toutes les horloges
et de toutes les montres du
pays devraient être avancées
ide 60 secondes pour une pé-
iriode déterminée, le mal n’é-
tait pas grand.
Mais l'an dernier, lorsque

chaque localité fut laissée à
jmême d'adopter l'avance de
{l'heure ou de la refuser, nous
eùmes un embrouillamini peu
crdinaire. Les compagnies de
:Mhemins de fer émirent un
‘double horaire, avec le résul-
‘tat que les voyageurs, sillon-
.nunt nos campagnes, hostiles

 

L’AUTORITE

Cet amant de
la lumière

Pourquoi l’échevin Dubesu, qui

.ù l'avance de l'heure, man-
portes des prisons. et même, qualent leur train une fois sur
dit-on, des asiles d'aliénés. |deux.
—Allez, dit-i1 au repris de; Un grand mouvement de-

justice, allez mourir réhablli- -vrait être déclanchée auns le

ouvrant toutes grandes les 
|
Les. ;

Au lieu de cela, les bandits
!coururent au pillage; quant
aux fous, plus inoffensifs, Îls
courent encore. |

“Morituri te salutant.” écri-;
vait D'Annunzio à un ami. Si
fe suis frappé à la gorge, je ;
‘trouverai pourtant la force de!
‘cracher mion sang et de jeter
‘mon cerf...” i

Jl ne fut pas frappé à la.

 ‘pays afin de rendre l’écono-
mie de la lumière [générale
et obligatoire, mouvement qui
devrait partir de plus haut,
va sans dire, que du conseil
municipal montréalais.
Quant à l’opposition faite

par le docteur Dubeau au sys-
tème des compteurs, parce
ce qu’! craint que l’ouvrier,
l'eau lui étant retionnée, ne
se lajve pas, no 81 poserons  

+

la veut partout, à l'esine et au
refuse-t-il à ses collèguessur lescom

de l'École Dentaire?

 

Dubeau:
Est-{] à sa connaissance que

des échevins même n'abusent
pas de l’eau, et sans comp-
teurs?
On n’entend plus au conseil

que le verbeux KEudore. 11
sait bien qu’il n’a été sauvé
d’un désastre dans La Fontaine
que par la prolongation de
deux années de mandat accor-
dée au conseil actuel, Le coup
de pied dans le bas des reins
qu'il reçut dans la mêmedivi-
sion lorsqu'il osa vouloir pé-
nétrer a la Jégislaturu lui était
le plus sûr garant du bottage
qui l’attendait en 1920, si les
é.cctions échevinales eussent
ca lieu comme à l'ordinaire.
naire,

Nous pouvons done nous at-
tendre, d'ici aux prochaines
élections échevinales, aux mo-
tions les plus abracadabrantes
de la part de l’échevin Dubeau.
Attendons- nous à le voir pro-
poser un jour que Ja ville paie
un service anniversaire pour
le repos de l'ame de Marie
Scapulaire, son âme-soeur. 11
n'est qu'une chose, soyez cer-
tains, amis lecteurs, qu'oublie-
1a l'ééhevin Dubeau: rendre
ses comptes de l'Ecole Dentai-
re à la conporation des dentis-
tes.

Pourtant, lui si! amoureux
de lumière, devrait bien com-
mencer, ce semble, par en fai-

 

 

!gorge, mais légèrement blessé ‘cette question à l'échevin ire là-dessus.
au ciboulot par un éclat de shrap- —
nell. C’en fut assez pour don- . .
ner lieu à une nouvelle procla- ; °
mation: “La tête de fer n'a COrganisa on dar ive
leneore été qu'entamée....”
Puis il s'enfuit de son quartier ———

général en donnant à ses Heu- Est-ce que M. Meighen n’a pas trop attendu?
itenants pleins pouvoirs - de
irtaitre, I! devait pourtant. à l'en-«
(tendre dire, châtrer ses ennemis
{ parce qu'ils étaient indignes d'é-
i tre hommes,
| D'autres morts saluèrent. à ;
part le premier rôle, qui ga-!
‘gna pricipitamment la coulis-:
Ise. “Ah! si l'on pouvait faire‘
Île simulacre de mourir, puls;
redescendre vers la rampe et
‘saluer’, a écrit quelqu'un.

(Du correspondant spécial de ‘“L’Autorité’’)
Ottawa, 19. — On parle beaucoup, à Ottawa, de reconstruction aux marchands de vins et de

‘ toujours prochaine du cabinet. Un jour c'est Un Tel qui doit être Spiritueux que
| assermenté, un autre jour Un Tel. Ces Tels varient tant et tant n'est pas à jamais ruiné, que
que c’est à ne plus s'y comprendre.

Seulement, nous croyons que M. Meighen, en ayant mille et

mais une faute énorme.
i une raisons de reconstituer son cabinet, n’a commis qu’une faute,

1! a attendu six mois de trop. En effet, ce
| n’était pas en pleine session, à l'heure où toutes les faiblesses du ca- |
binet actuel sont apparentes à tous les yeux, qu'il fallait

: l'ivraie et la remplacer par du bon grain; c’était pendant les heu-
jeter

N'était-ce pas blen analyser! res calmes des vacances parlementaires, afin de donner aux hom-
mes choisis le temps de fourbir leurs armes s'ils devaient se présen-
ter devant le peuple, ou de procéder à l'organisation des forces du

le tréfonds de l'âme de D'An-
-nunzio!

| Gilbert LaRUE

LES AVENTURES
“ D'URBAILEDOUX
|Voilà un Canayen qui à un peu

trop de poilaux pattes ?

"Un type à qui les Canadiens-
français devraient verser une sous-
(croption nationale, de son vivant et
(élever un monument à sa mort est
-ce merveilleux Urbain Ledoux.

Comme pour d’Annunzio, le lieu
‘de naissance d’'Urbain Ledoux est
! obscur. Si nos renseignements
‘sont axacts, il aurait débuté dans
‘sa carrière d'aventures en prenant
‘part, lui agent du gouvernement|
Américain à Prague, à une mani-:

 
‘festation d'étudiants tchèques con-;
itre l'empereur François-Joseph —!

:
+ mis.

parti, s’ils étaient nommés au Sénat préalablement à
dans le cabinet.

leur entrée

Pour ne prendre que le Québec, cequi manque le plus au parti
national-libéral-conservateur dans cette province, c’est une presse !
capable d’éclairer l'opinion publique.
le gouvernement puisse conserver
prochaines élections, lorsqu'il ne

plus d’un ou deux comtés aux
peut compter que sur un organe

de langue française pour répondre à chaqu edouzaine de journaux
“de l'opposition tirant sur le ministère à boulets rouges?

 

Mon film
 

 

Je la trouve assez effrayante,

l'histoire du garçon de bureau de

la chambre des appels correction

nels.

Voilà un bonhomme qui vit dans

les coulisses du Palais; c'est lu)

qui époussète le Code, vérifie lu

balance, aiguise le glaive de Thé.

Mais ces accessoires de l'im-

Il croitpressionnent pas... ne

ce qui lui valut l'expulsion de l’Au-! pas du tout à la Justice, puisque,

‘succès; ensuite la troupe se ballade

  

| bles à ja société, 11 aural fallu corrt-
sor,la faiblesse de ceux qui les rcut-|

- Etreégolste, d'est renonter aux bi.-
. “or ~ Ghamfort._

triche-Hongrie. :
“ Eusuite, nous voyons Urbain Le-
ldoux consul américain aux Trois-
Rivières. I engage une troupe
ipour révolutionner le théâtre fran-
içais à Montréal, avec ce regretté
:M. Prade comme grand premier rô- |
“le; on joue d'abord ‘Cyrana’”’ avec

de Montréal à Québec jusqu’au dé-
raillement financier. TI fallait en-
tendre cet excellent M. Prade s’ex-
clamer: :
—Qui aurait dit cela... Un con-

sul!
Puis Ford lance son arche de la

paix vers l’Europe en pleine guer-
re. Le navire nolisé par le roi de
l'automobile va cingler du port de
New-York. Déjà les apôtres du
pacifisme, dont l'ambition était de:
sortir les combattants des tran-
chées avant la Noël 1916, ont reçu
la bénédiction de William Jennings
Bryan. Le vapeur quitte le quai.

blures, lorsqu’of voit l’un des as-
sistagts se précipiter à la mer et
essayer de le joindre eñ nageant
vigoureusement dans l’eau glacée.
C’était Urbain Ledoux, dont les of-
fres de services uvaient malheu-
reusement été refusées par Ford.

Dernier effort — en date — de
Ledoux: envahissement, à la tête
de 150 sans-travail, formés en union
des Hoboes (Vagabonds) de l'égti-
se Trinity de New-York. Ces fidè-
les ne parlaient pas un latin d’é-
glise mais un latin plutôt profane:
“Panem et circenses.”

Quelle est la prochaine que nous
réserve Urbain Ledoux? Atir2ndons-
la avec confiance, car la banalité
répugne à ce gentleman. :

 

-

Ci-bas il est plus d'épines que de

[roses
NU faut légèremeont glisser sur toutas

[choses.
s J J

Soyez mellleusr, vous serez plus
[heureux.
Lévis.

e 0 +

"Labonté est une riche parure qui
ne cote rien ot qui raj porte beau.
coup. Ce Ce

* ° . .

‘- La diète et l'exercice sont les deux
moilleusr médecins pour les gèns.al-

Au lieu de vouloir corriger les hom-
mes de certains tràse::s inaupr tte-

re

.que Henri dit aux mères éplorces:

ll a déjà parcouru plusieurs encâ-|-

dans son temple meme, sous ses

yeux, il soutire, chaque jour, de

l'argent aux parents des prevenus.

C'est dans le cabinet du président

—La justice est a vendre...

Payez et votre fils sera acquitte!

Henri doutait assez de la justice

pour ne pas supposer qu’il finirait

par être pincée. Pareil scepticisme

m'inquiète... Ce garçon de bureau

ne prenait pas au sérieux la reli-

gion dont il était l'humble servi-

teur. Pourquoi? Qu'avait-il vu?

Que cavait-il? Quelles observations

avait-il pu faire?

Mais ce qui est bien plus grave,

c’est la facilité avec laquelle Hen-

vi faisait croire à ses victimes que

les juges vendaient leurs arrêts.

Le président, leur disait.il, ne  marche pas à moins de 300 francs

L'un dans l'autre, les asses-

seuts reviennent à 150 francs. Et

l'avocat général exige 200 francs

pour semontrer conciliant--. Je

connais Île tarif!

Et les justiciables trouvaient

cela tout naturel. [lls versaient

l'argent et c’en allaient, bien con-

vaincus que Îles magtétrats juge-

raient honnêtement, c'est-à-dire en

gens qui font ce qu’ils ont promis

de faire, surtout quand ile ont été

payés d'avance.
Le pot aux roses n'a même‘ été

découvert que parce que la mère

d'un prévenu s'est écriée en enten-

dant le ministère public demander

le maintion de la peine.

~=C'est honteux! Je lui aice-
pendant donné le prix convenul.. -

Ect-co donc là l’idée que Jos gens

se font deo la Justice? Comment
Henri n'a-t-il jamais rencentré us

récaleitrant qui Jul ait’ dit:
~—Mais c'est impossible! Les ju-

ges ne sont pas dés mannequins
vêtus de noir ou de rouge, sur les-

quels on n épinglé ume étiquette
indiquent le prix... Les magie-.
trate ne se vendent pas! Vous les
calomunien on m'offrant, pour de
l'argent, la justicede mon paysf

Non, cot incident ne s'est : ja-  trent. *
“a

4
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mais produit. Los propositions du  barcos dusientaccueil

lies sans surprise. C'est cela que

je trouve terrifiant... Car un

peuple qui ne croit pas a la Justi.

ce indépendante est atteint d'une

dangereuse maladie morale.

Et cet état d'esprit est d'autant

plus déplorable que nos magistrats

sont de braves gens, parfaitement

dignes de confiance et de respect.

Mal rétribués, victimes de

traire des politiciens, sevrés des

récompenses prodi.

guées a ceux-la méme qu'ils con-

damnent, il sont, par surcroit, ca.

lomniés, caricatures,

honorifiques

chansonnés,

ridiculisés depuis toujours... Et

pour comble, les voici vendus par

leur garçon de bureau!

Nous nous sommes assez atten.

dris sur le sort des pauvres mal.

faitewrs: rendons justice a ceux qui

les jugent. C'est bien leur tour.

Clément VAUTEL

La lutte anti-vénérienne
- pendant le mois de janvier
Le Dr. A. R. Desloges, direc-

teur de I'Assistance Publique dans
la province, nous communique un
rapport de ce qui s’est fait pour
combattre le mai vénérien dans la
province de Québec, durant le mois
de janvier dernier.

Laboratoires provinciaux: ‘l'otal

 

‘des analyses et examens, 446.
Dicpensaires: Nombre de nou-

veaux patients, 365; total des cas
de maladies traitées, 3185.

Déclarations de nouveaux cas:

&A-.°.- --- Aux conférences. En-
viron 7,000 hommes et - jeunes
gens. . \

Le docteur ndus déclare que le
Comité est très satisfait du pro-
grêr de la campagne, secondé par
tout nétre clergé catholique, ce
travail délicat a été rendu plus fa-
eile, :
Aux bureaux du Comité et dans

les disnensaires, tous les jours, se
présentent des jeunes gens qui,
ayant l'intention de se marier, veu-
lent s'assurer de leur état de san-
té afin de ne pas contaminer leur
futurs épouse, et de devenir les
rères d'enfants sains. Nombre de
nèrer de famille viennent ‘chercher
des pamphlets afin de pouvoir
renscigner leurs enfants sur les
dangers de cer maladies à consé-
quences si terribles pour In socié-

‘L'organisation dans les grands
centres, en dehors des villes de
Montréal et de Québec, est com-

FAIRBANKS, GOSSELIN & CO.
+. Agents do Change à la Beurse de Montréal
PL 108 Ouest, rue Notre-Dame

TELEPHONE Mais «ose,;communiquent avec

TORONTO, HAMILTON ‘ NEW-VORK,

 

La session

Une promessede
-- M Taschereau

Comment voulez-vous que;

Varbi. |

 

  
  

     

de Québec

Nous reproduisons du “De-
voig”, après le grand discours
prononcé par M. Taschereau
sur la loi des liqueurs:
Le premier ministre a

joué son va-tout. Sa cri-
nerie, son agressivité, ses
défis aux rois de alcool,
aux profiteurs. de l'immoral
commerce qui, jusqu’à ces
jours derniers. ont été les
plus fermes appuis du gouver-
nement libéral en cette pro-
vince, se sont traduits par un
suceès oratoire énorme. Le
chef de l'opposition et ses col-
lègues ont été empoignés à ce
point qu'ils ont oublié de de-
mander le vote sur Ia secon-
de lecture ou même ou même
de faire enregistrer leur dis-
sidence, de telle sorte que le
principe de la loi est unani-
mement  adopté par la
chambre. ‘Tous les auditeurs
ont quitté la salle la tête
en feu, sous le coup d’une
émotion forte. lls n’étaient
[pas en état de juger saine-
i1aent de ce qu'avait dit le
ichef du gouvernement. Ils
restalent frappés d’admiration
parce qu'on ne peut appeler
autrement qu'un bel acte de
courage, le geste audacieux
de celui qui prenait entre ses

:mMains sa vie politique et celle
Je son propre parti et les lait
à un projet de loi hasardeux,
de résultat douteux et que tous
ceux qui se sont donné la pei-
ne de l'étudier impartiale-
nient, à sa propre valeur et
mon point considéré comme
arme électorale, croient de-
voir se traduire par la fail-
lite la plus absolue. Mais
;maiîntenant que les fumées de
l'émotion se sont dissipées,
on peut voir plus clair dans
ce qu'a dit M. T'aschercau.
Ainsi. Une chuse frappe dans
son discours, 2'.si qu'à la Tin
et probablement à dessein,
pour déposer une impression
durable, dans l'esprit’ de ses
auditeurs, il a laissé entrevoir

  
leur. négoce

iles élections faites et la colère
2t les soupçons populaires
: paisés sur la participation
{volontaire des partisans du
s‘vvernement à l’inopération
ide la loi de 1919, ils pourraient
nourrir encore quelque es-
poir.

“Dans UN AN ou dans

DEUX ANS, a dit le pre-
mier ministre. si la loi a

 
| mencée.

Cette campagne qui se fait pre-:
sentement dans le monde entier
devrait donner les résultats les plus
pratiques. Le docteur Gougerot,
professeur à la Faleulté de méde- !
cine de Paris, prétend que si cette
campagne se continue encore pen-
dant quelques années, Ia syphilis
disparaîtra complètement.

Le Comité est composé du doe-
teur Arthur Simard, président du

: Conseil Supérieur d'Hygiène de la
| province, du docteur S. Houcher,
directeur du service de santé de
Ia ville de Montréal, du docteur
J. A, Hutchison, directeur du ser-

, vice de Santé de la ville de West-
| mount, et du docteur Elzéur l’elle-
tier, secrétaire trésorier. direc-|
!teur du Conseil supérieur d’hygié-
ne de la province de Québec. le
docteur A. H. Desloges. directeur
ie la campagne. ct le docteur ds
| A. Ranger, assistant directeur, Les
hureaux “ont au numéro 62 rue
Saint-Gabriel et le public pourra
y recevoir tous les renseignements
qu’il désire.

Le Comité espère que les mede-
cins ranporteront nlus fidelement
leurs cas. Ln déclaration des can
est le pouls de la statistique nui
pourra nous diriger à être vlus
actif dans un centre ou dans l’au-
tre. Ces déclarations sont faites
par numéro et l'incognito de Ja
personne malade est absolument
respecté.

( —_—

THEATRE NATIONAL
Pour succéder à la Revue, la di-

rection met à ‘l’affiche pour la se-
maine prochaine un des drames les
plus émouvants du répertoire mo-
derne qui est cn même temps un
des plus grands succès de la scène
française.

I s'agit de la “Baillonnée”, la

fameuse pièce en 5 actes et 7 ta.

bleaux de MM. Pierre Decourcelle
et Paul Rouget. Cette oeuvre ma-

gistrale expose les multiples et

douloureuses péripéties que traver-
se une belle et malheureuse jeune

femme, victime de certaines cir-
constances qui la baillonnent et font

d'elle une pauvre et innocente vic-
time, jusqu'au jour où, grâce au

dévouement et'à la sensibilité d'u-

ne brave femme du peuple, deve-
nue son aile, 5a parfaite innocen-
ce éclate et lui permet d’entrevoir,
après des années d'épreuves, une

ère de tranquillité et de bonheur.
L'action dramatique Se déroute

en plus, à travers d’inénarrable
situations comiques qui met l'audi-
toire en joie et c’est la diversité
même des sensations que le public
éprouve qui fait le grand succès

de ce beau drame.
Pour demain, dimanche, les ama-

teurs de pièces gaies auront de
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Samedi, 19 février 1921

 

   ‘me W. F. BAKER, do
Milwakie (Oregon) qui

déclare avoir été parfaitement
remise sur piod par le Taalsec,
après avoir souffert p’adaut
vingt ane. Son attestation est

  

  

 

   
 

réussi et donne de bons ré-
sultats, et si on trouve qu’il
est possible de la rendre
plus large et plus généreu-
se, le gouvernement à ce
moment — ce ne sera peut-
étre pas le gouvernement
actuel, mais ce sera sûre-
ment un gouvernement li-
béral — sera disposé à don-
ner au peuple le régime
qu’il voudra.”
‘Dans un an ou deux”, dit

ie premier ministre. Evidem-
ment les intéressés actuels
dans le commerce de l'alcool
ont interprété cela dans le
sens de leurs intérêts et cela
leur a été un baume après la
fustigation cruelle que ve-
naît de leur infliger le pre-
nier ministre — ‘Le gouver-
nement, se sont-ils dit, de-
mande un ou deux ans pour
nettoyer les écuries d’Augias,
pour réprimer le seandale
actuel qui à chaque instant
tenace d'éclabousser le gou-
vernement, pour faire des
élections et s'assurer un nou-

 

souf-“Pendant vingt ans, j'ai
fert de l'estomne, et de Ia pire
façon. Je souffrais constam-
ment. Si je prenais une tusse de
café où de thé ou simplement un
verre d’eau, je souffrais le mar-
tyre. les gaz emplissaient mon

estomac. Comme question de

|

remarquable, : |

veau mandat, et quand il au-
ra fait tout cela, on pourra
indemniser de leur patience
de 24 mois et des injures of-
ficielles, les anciens bailleurs
le fonds à la caisse électora-

fuit, rien de ce que je mungeais
ne me réussissait. J'avais cona-
,tamment de terribles brûlements.
} d'estomac. d'estime que j'as dû
prendre au moins un plein wagon
de bicarbonate de soude dans mon estomac. Je devais en prendre

le”
Tous n'auront pas d'ailleurs

tté éprouvés. Le gouverne-
ua déclaré de la façon la plus
péremtoire et la plus explici-
te par la bouche de M. Tas-
chereau et par celle de M. Mit-
chell, qu’il achètera directe-
nient du fabricant en Europe
ou en Amérique sans le moin-
dre intermédiaire. Mais les
twarchands d'Europe peuvent
croire que le gouvernement
actuel n'est pas éternel, que
la nouvelle loi qu'il présente
cette année est, encore moins
ue lui, solide. qu'elles peut
comme M. Taschereau l'a don-
hé à entendre, être modifiée
dans deux ans ou même dans
un an. Pourquoi en pareil

cas se départiraient-ils de
leurs agents qui les ont fait
connaître, qui leur ont fait
faire des millions ‘et des mil-
liens d'affaires? La simple
prudence leur conseillera de
tes garder.

Les anciens prefiteurs de
l'alcoo! suivront donc. com-
me autant de requins, la bar-
que du gouvernement, guet-
taut le moment où celui-ci
jettera la loi Mitehell-Tasche-
reau par-dessus bord.

, Louis DUPIRE

nal, ou M. N. Castel offre un pro-
gramme des plus divertissants.
Pour commencer, M. et Mme Har-
mant se feront entendre dans une
opérette en 1 acte. ‘Le

Moyen”, de M. Lucien Colin, dans

laquelle M. Harmant a remporté de

véritables triomphes. Ensuite vien-
dra “Une petite femme en or”, co-

médie en L'acte de Lelecton et St-

Paul, jouée par Mme Maurice Cas-
tel, Jean Mallet. Deleroix, Mme
Devoyod, Mercédès Barthus et R.
Harmant.

M. Hector Pellerin se fera en- |
; tendre dans son répertoire.

Bon |

ile jour et Ia nuit. Les gaz me
ronflaient tellement l’estomac que

pie ne pouvais attacher mes vête-
‘ments sur ma =poitrine. J'uvais
! parfois de si violentes palp.tations
"de coeur que j'étouffais el que 3e
{ne respirais plus qu’au prix des
{ nlus grandes difficultés. J'avais
tln conviction que j'étaia atteinte
| d’une grave affection du coeue.

‘“.I’aimais beaucoup le fromage.
Si j’en mangeais une boucheé, j'a-

{vais par la suite d’épouvantables
sonames.  J'aimais beaucoup ler
vignons, Mais je n'en pouvais ran-
rer parce qu’ils me rendaient trés
! malade.
y “Tout mon organisme était do.
traqué: j'avais en outre des dou.

i leurs de rhumatisme. Les douleure
“que j'avais notamment dans les
bras et dans les articulations
; étaient parfois nbsolument insuv-
"portables. Je devais porter un de
mes bras en écharpe et je ne pou-
vais le lever à la hauteur de ma

‘tète, J'avais aussi les mains en-
tflées et pendant une longue pé-

“riode je fus dang vn état de santé
‘vraiment lamentable.
, “Un jour je dis i mon mari aue
| l'étais sans foree pour lutter contre
‘le mal et que j'aurais auvritôt Fat
de mourir puisque les médecins et
ileurs remèdes ne n'apportaient pas
‘le moindre soulagement, C'est
Alors qu'il m'apporta du Tanlac et
me conseilla d'en prendre,

‘Je dois déclarer qu’avant d'a-
voir fini ln première bouteille, 1€
(pouvais déjà manger sans étre in-
‘commodée autant par la suite. Je
; Continuni à prendre de ce hon mé-

t

 

“Aprés en avoir pris cina bou-
teilles. je constatai que j'étais

| parfaitement bien. Je peux main-
[tenant manger du fromage, des ni-
!enons et tout ce qui me plaid.
Comme question de fait, je suis en
I parfaite santé a tous les points de
vue. Ma neuritis et mon rhuma-
tisme ont disparu.

i ‘Je sais que cing dollars de
‘Taniace m'ont fait plus de bien que
les centaines de dollars d'autres
lremedez. Je chanterai les louan-
res du Tanlac aussi longtemps
que je vivran'
; In remarauable attestation nul
nrécède n été formulée par Ma-
dame W. F. Baker, qui demeure
si Milwankie (Oregon) K. I”. N. 2.
! Le Tanine est en vente dans
chnaue ville aux meilleures phar-
macies,
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SEMAINE DU 21 FEVRIER

L'immense succes

“LA BAILLONNEE"
Drame en à actes et 7 tableaux par P. Decourcelle et P. Rouget

Mde L. Salvor, S. Roberval: A. Gisoux, Maubourg, Barthus,

MM. Roberval, Derbil, Varennes, Castel

Toute la troupe en scene.

Dans les prin cipaux rôles

TABLEAUX A SENSATION
Entre deux haines

*

Les sans-pitié

La revanche de Riquette
 

DEMAIN DIMANCHE

“LE BON MOYEN”
Opérette vaudeville en 1 acte de Lucien Collings

M. Raoul Harmant et Mlle Rhéa Harmant

“UNE PETITE FEMME EN OR”
Comédie en 1 acte de Lalecton et Saint-Paul

MM. Castel, Delcroix, Mallet, Miles Devoyod'et Rhéa Harmant
Mercédès Barthus

CHANSONS PAR HECTOR PELLERIN
Spécial: J. B. FARMER dans “ONE HOUR BEFORE DAWN",

grande revue en 6 parti

OUT AND GET UNDER,
€t HAROLD LLOYD dans GET
sa dernière création.

Theatre Canadien Francais
MM. Fred. Lombard et Charles’ Schauten, Dir.-prop.

CE SOIR, SAMEDI, 19 FEVRIER, À 11 HRS 30

Grande représentation de gala (pour ADULTES seulement)
Avec permission spéciale des autorités de la ville

“PROSTITUEE”
Pièce en 5 actes de P. et V. Marguerite

~. SEMAINE DU 21 FEVRIER 1921
-

+ Première fois à Montréal

“LES CONQUERANTS"
Pièce en 3 actes de Charles Méré

PIERRE DURAND:

G. DAURIAC

"MATINEE
Ts JANE AAX

P. JACMIN

Dimanche 20Février 1921
> WILLIAK

wid dans —
: “THE SPOILERS” CL

La plus grande production de l'année"
pm pe a. 0 FE

* … CHARLES SCHAUTEN
AUGUSTE CERCY

H. MIRAL

“FARNUM
Jel 0
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dicament et je continuai à prewr---——
erre rapidement du mieux.

quoi se régaler au théâtre Natio-i

  


